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P I E C E. 


Harmide , Marchand d*A- 
thene , Pere de Lesbonîc c 
& d’une fille dont on ne 
marque point le nom, fedi- 
ipofe à partir pour un Voïa- 

, _ ge de Commerce. Avant de 

s embarquer , il recommande fes Enfans fa 
Famille, & fon bien à Callicle le meilleur 
de fes Amis ; & à qui il fe fioit comme à 
loi meme. Pour lui faire une Confidence 
entière , & fans exception , il lui reve'Je 
qu’il a un tréfor enfoui dans un certain en- 
droit de fa Maifon : & il communique ce 
fecret important , afin que fi dans fon e- 
loignement, il paie le tribut humain , fon 
rus et fa Fille ne foîent pas privez du 
meilleur morceau de fa Succefilon. Après 
cette fage précaution Charmide part pour 
aller trafiquer en Seleucie. 
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4 1 Plan' de 

Pendant Pabfence du Pere*' qui fut lon- 
gue, Lesbcînic , fe trouvant fon Maître; &» 
.n’aïant plus d’autres digue , que les bons 
Confeils deCallicle., s’abandonne à toute 
forte de débauches ; & en peu de tems ,, le 
* fond paternel fut cpuile. Pour -tout débris; 

du Naufrage , il ne reûe que la Maifon;.& 

1 .on y met l’ecriteau. 

Callîclé , voïant le defordre deLesbpmc, 
«n agit comme un vrai & digne Ami : il a- 
chette le Logis dans le defleindé le confer- 
ver à Charmide \ & de le lui rendre à fon 
retour. Les autres Amis du Marchand, bien 
inftruits yqueCharmide avoit fait Cal liclede- 
pofitaire de tout., fe fcandalifent ; & font 
un grand crime d’un tel achat. Entr’autres, 
Megaronide fe dechaine hautement , & re-* 
proche à l’Acheteur d’avoir violé les loixde 
la Confiance & de l’Amitié. Callicle obli-î 
gé indifpenfablement à fe juftifier , décou- 
vre la chofe à Megaronide, & lui fait conoî- 
,tre la pureté de fes intentions. 

Cependant, Pbilton, Voilin de Charmi- 
de , & d’une opulence extraordinaire , a un 
Fils , nommé Lifitele ; & celui-ci eft dans 
s une liaifon intime avec Lesbonic. Lilitele, ' 
par un trait de generolité des plus rares , 
pour ne pas dire inouï , voïant que Lesbo- 
nic eft tombé dans ladifette, non pas tant 
par le peu , que par le trop de bon naturel , 
comme cela n’arrive que trop fouvent aux 
jeûnes Gens bien nez , invente un moïen 
pour foulager fon Ami , & pour l’élargir 
dans fa pauvreté. Pourriez vous deviner cc 
æu il fit? Non, fans doute: car la chofemlî 
, ‘ ' . ' • fans 
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faris exemple; & je ne .fai fi elle a'jamaiV 
paru que fur le Theatre. Lifîtele pour fai- 
re entrer Lesbonic dans le bien de rhilton r 
veut devenir le beau Frere de fon Ami , & 
lui demande fa Sœur en mariage. • * 

• D’abord Lesbonic croit qu’on fe moque p 

il prend même la propoiîtion pour une efpè- 
ce d’infulte : mais voïant que l’affaire étoifc 
fcrieufe , il répond qu’il s’en- confultera a- • 
vec Callicle ; & avec la Demoiselle-, qui 
eft la partie la plus interefîce dont Cal-- 
licle eft le tuteur- . 

• Nouvel embaraspour le bon homme! Le’ 
Parti eft avantageux : mais d’un autre cô- 
té marier fans dot la fille de fon Ami : c’eit 
à quoi il ne peut fe réfoudre. . Dans cette 
perplexité , il court à l’Oracle : c’eft Mc- 
garonide. Après une longue deliberation 

- refultat eft qu’on tirera mille Philippesd’Or 
du Capital enterré ;• & qu’on fera de cette 
fomme-là le Paffeport de la conjonélion- 
nuptiale. Il y a une grande- difficulté à apla* - 
nir. Si le prodigue Lesbonic Soupçonne 
tant foit peu la vérité du fait adieu le tré- 
for : nôtre Débauché nettoïra la place; & 
ce gros accefloire fuivra bien, vite 3 le prin- 
cipal... .. - : • * . ... 

Pour obvier à l’inconvenient& détourner ' 
le malheur, lès deux- Vieillards inventent un 
biais conforme à leur expérience. On apo - 
fte un homme inconu dans le quartier ; on 
le deguife en Etranger ;. & après lui avoir 
bienfait la bouche , on le charge de deux Let- 
tres. qu’il, doit -rendre , comme arrivant de - 
Seleucie. Ces,- Dépêchés, étoient cenlees 

A3. veairv 
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6 P L A N D E 

venir de Charmide: l’une pour Lesbonic: 
l’autre pour Callicle , avec mille Philippes 
d’Or , que le Pere lui envoie , comme les 
aïant deftiné à l’établi ffement de fa Fille. 

La Machine ainfi montée , le Porteur 
fupofé s'achemine pour executer fa Commît* 
lîon. Mais voici le meilleur. Charmide, 
qu’on n’attend point , revient à Athene ; & 
pe penfant qu’à rentrer chez foi , il rencon- 
contre juftement le faux Seleucien. Celui- 
ci l’aborde fans le conoître ; & entrant en 
converfation , il découvre bonnement tout 
le Miftere. Alors Charmide fe fait conoî- 
tre ; & l’homme apofté ne voulant pas le 
croire , lui rit au nez , le plantc-là. 

A cette première avantureenfuccede une 
autre, Charmide rencontre Stafime l’Efcla- 
ve deLesbonic. S’informant à lui de la Fa- 
mille, le Valet répond dans le vrai; &c.on- 
te naïvement tout ce qui s’eft palfé. Char- 
mide déploré à la vérité, la mauvaife con- 
duite de fon fils: mais ce qu’il a plusdepei- 
. ne à digererc’eft le procédé de Callicle qui, 
pour profiter du malheur d’un Ami qui l’a- 
Voit traité en autre foi même , s’ctoit fait 
proprietaire delaMaifon. 

, Mais pendant que le Négociant revenu eft 
à pouffer fes plaintes & fes lamentations con- 
tre fa Cruelle Fortune, Callicle aâuelle- 
ment occupé à dcfenterrer les mille Philip- 
pes d’Or , entendant la voix du Marchand, 
vient à lui tout couvert de pouffiere: il l’em- 
braffe, & le félicité de fon heureux retour. 

Vous jugez bien que Charmide reçoit 

froidement ces Careffes ; & qu’il y répond 

• ! i en 

, / 
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‘ LA P I E C E. ' y\ 

en Statue. Mais enfin., le bon Callicle, 
rendant un compte exad de fa conduite 
- Channide ne peut pas allez ni admirer , ni 
remercier. Le Pere ratifie de bon Cœur le 
mariage de fa Fille: Lifitele finit le marché 
avec encore plus de plaifir; & quantàLes- 
bonîc , rentrant dans l’opulence , il pro- 
met bien de n’en plus fortir par la faute } 
& c’eft fur ce Pié-là qu’il desarme la co- 
lère paternelle ; & qu’il obtient aifément fon 
pardon. 

Cette Comedie-ci elt intitulée le Tri- 
numme, par ce qu’on a donné ce nom-là à 
celui qui devoir rendre les deux Lettres ; & 
on le lui a donné à caufe qu’il s’étoit engagé 
pour pfix & fomme de trois nu-rames , ou 
petites pièces d’Argent, à bien conduire la 
rufe. On prétend aulfi que le Dialogue en- 
tre Charmide & Trinumme eft l’endroit le 
plus divertiiTaiit de la Pièce : il vous plaira 
d’en juger. 

* 
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Prologue. * 

Ch arm i de , Marchand Athénien. 

Le sb o Nie, Fils de Charmide. 

/ 4 

S T A s i M E , Efclave de Lesboniqne. 

Calucle , Athénien , Ami de Charmi- 
de & de Lcsbonique. 

Megaronide , Ami«de Callicle & de 
Charmide. 

P hilton, Vieillard. 

Le sicoph ^ ante , ou. le Fourbe. s 

Epi log ue. 

LA SCENE EST A ATHENE . ' 
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PROLOGUE. 

Le Luxe, et la Disette. 


LE LUXE: 


/ Lions , ma Ftlle 
•£■ •* ntip iinuc fa/Tie 


, Tenez avec moi , afin 

que vous fajjiez vôtre Office. 

t - ■ -*~v * /~i r* r « -, r ■ 'i 


LA D I S E T T 


Je vous fuis , ma Mere. Mais enfin , jufques 
a quand marcherai-je après vous 2 ? 

L E L U X E: 


‘Tenez : voici la Maifion! la vot ez vous ? En- 
trez donc à prefent. Pour vous , Mejfieurs les 
illuflres Spectateurs ? je vous mettrai en peu de 
mots dans vôtre chemin ; & je le ferai volon- 
tiers , Ji vous me promettez vôtre attention. 

A s Pre ~ 


’ Sequere me , meagnata: 

Suivez moi , ma Fille. Le 
Luxe parle â la pauvreté, 
comme â fa Fille & à fa fui- 
vantei II n’cft pas befoin de 
Commentaire pour montrer 
fur quoi Marne le fonde en 
donnant le Luxe pour Mere 
. & pour Maitrefl'e à la Pau. 
vreté. Claudien : 

Et Luxui populator opum : 
tui femper adhèrent. 

lnfAix bumiU grejfu co- 
mitatur egtftat : &■ le Luxe, 
te ravageur des richtjfes , 
qui traine toujours après foi 
la malheur tuft Difette : ccUtci 


accompagnant & fuivant fa 
Maitrejfc d'un pat humble &• 
forcé. 

Vn autre Auteur apelle 
l’indigence, pigrorurn pedijfe- 
quam , la fuivante des pa- 
rej]cnx. 

* — fed finemfore quem 
dicam , nefeio : mais favoir 
quand je eejferai de voue /‘li- 
vre ; cep ce que je ne fauroit 
dire. Cette rêponfe eft d’au- 
tant plus jufteque laDifette 
fuit aifiduement & conti- 
nuellement la diflipation du 
bien. . • 


i 


* Phi- 



io Prologue. 

Premièrement : fi vous voulez bien m'écou- 
ter , je vous dirai qui je fuis ; & qui eji celle 
qui vient dé entrer dans cette Maifin- là. Au 
commencement , Plaute me donna le nom de 
Luxure : en fuite : il jugea à propos que La 
Lisette jut ma Fille. Mais voulez vous fa- 
voir pourquoi j'ai fait entrer ma Fille là dedans ? 
foie z bien attentifs ; donnez moi des Oreilles li- 
bres & dégagées de toute autre ckofe : point de 
difiraèlion , s'il vous plait , poins dé écart de 
cervelle , pendant le peu de tems que fai à vous 
parler. 

Un certain jeune homme demeure dans cette 
Maijon-là : ce [Voluptueux a dijfipé tout le bien 
de fon Pere ; & il vous ejl facile de conjeélurer 
que je ne lut ai point épargné mon fecours dans 
cette noble & gforieufe expédition. Votant. qu'il 
ne lui refie plus rien y pour me nourir , & 
pour fournir à mon avidité infatiable r je lui 
ai donné ma Fille : elle ne l'abandonnera point ; 

. elle fera fa fidèle Compagne le refie de fes 
jours. 

Mais n'attendez pas que je vous expofe le fu - 
jet de cette Corne die- ci,: Des Vieillards qui pa- 
roiiront fur la Scène vous expliqueront Je hait • 
La Pièce fut nommée ^ en premier lieu , le 
Trésor: Philemon 1 P a compofée \ & Plau- 
te 


1 Philemon. Menandre & 
$hilenion , Portes Grecs, 
avoient fait chacun une 
Comedie fur le mêmefujec; 
ôc ils la nommèrent le Tre * 
fir j &, à ce qu’il me fem- 
blc » Plaute eût beaucoup 


mieux fait de garder ce ti- 
tre là que d’inventer fon - 
Trinumme , qui , dans le . 
fond , n’eft qu’une legere 
circonftance , & qui n’in- 
Hue prcfque point fur le n<m 
de la Pièce* 


* 04T- _ 


Prologue. t ii 

te l'a traduit , en langage Barbare 1 , c'ejl à di- 
re en Latin: ce ‘Traduileur l'a nommée le Tri - 
numme , ce qui fgnifie les trois pièces de 
Monnoïe. Aprejent , Plaute vous prie , qu'il 
fait permis à la Pièce de porter o 3 de garder ce 
titre- là. C'ejl-là , Mejfieurs y tout ce que j'avois 
à vous dire. Adieu ! Portez vous bien y. & fai- 
tes un profond fiances. 


* Barbare. Comme la Scè 
ne ell dans une Ville Grequc, 
le Poè'ce parle auilï fclon le 
Sri le des Grecs. Ainfi la Bar- 
barie fignifie donc ici l’Ita- 
lic. Car les anciens Grecs 
traitoient toutes les autres 
Nations de Barbai es, exce- 
pté la leur. Les Romains 
curent enfuite leur tour 8c 


firent la même chofc. Nous 
autres continue le Dclfinai- 
re , nous n’apellons Barba- 
res , que les Peuplés qui ne 
profeflenc point la Religion 
Chrétienne. Nous apcllot» 
tous les autres , non Barba- 
res ; mais plus honnêtement 
8c plus civilement Etran- 
gers. 







CTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 


Megaronide? • 

MEGARONIDE: 

Eertainement ! il eft bien fâcheux 1 
de mortifier & de punir un Ami, 
lorsqu’il le mérité : cependant ; 
cela eft: falutaire & fruftueuxdans 
le Commerce de la Vie. Je fuis obligé de 

ccn- 

.* Immune *fi facintu ; t'tfi un aftiin d'ennemi. Immuns 

vient 



il Le Trinumme. 

cenfurer aujourd’hui mon Ami fui une fau- 
te qu’il a commis. Je répugne beaucoup à 
une telle correction ; & ce fèroit bien mal- 
gré moi que je la ferois fi je n’y étois con- 
traint par la fidelité qu’on fe doit récipro- 
quement , & qui eft la règle eflentielle de 
l’xvmitiév 

Car cette Maladie-là ,. qui eft comme u- 
ne langueur de confomption , a tellement 
infeCté les bonnes mœurs , que toutes , ou 
prefque toutes en font mortes Cependant: 
cette mortalité des bonnes mœurs produit 
occafionnellement la fécondité des mau- 
vaifes mœurs : celle-ci pullulent & fe mul- 
tiplient comme ^herbes , quand elle eft ar- 
rofée. 

On ne femeici que les mauvaifés mœurs ; & 
on peut en faire , en ce tems ci une très co- 
pieufe & très abondante moiffon. La plu- 
part des hommes font beaucoup plus de cas 
de l’amitie des particuliers, que de l’utilité 
commune, & du bien general : tant il eft 
vrai qu’on cherche avec autant d’empreffe- 
ment & d’ardeur à gagner les bonnçs grâces 

de 


vient de munes , vicurmot 
qui figniffoit les Amis; im- 
spuncs les Ennemis . Et afl'u- 
rément , dit nôtre Annota- 
teur , fi nous mefurons la 
cliofe au jugement de celui 
qui, aïanc commis une fau- 
te , ne veur pas qu’on l’en 
teprenne , la correction eft , 
à fon égard , plutôt le trait 
d’un Ennemi , que d'un Ami, 


* Pletique funt intermor- 
tui : la pim part font pres- 
que morts. Dans le vers pre- 
cedent il a parlé de la mala- 
die des mœurs : il trans- 
ferre dans celui-ci la méta- 
phore fut la maladie des 
hommes dont la violence 
les met fi bas que quelque- 
fois on les croit morts. 
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Acte I. Scene I. ' i$ 

de quelques Gens dont la bienveillance eft 
profitable , qu’on ell froid & indiferent à 
procurer le bonheur de la Société Civi • 
le. C’efl donc , par le même principe , 
qu’on n’a que trop fouvent , pour lés A- 
mis , une indulgence nuifible , odieufe , 
& capable de faire egalement oblïacle au 
BIEN PUBLIC , & au BIEN PARTI- 
CULIER . 

ACTE PREMIER. 

SCENE SECONDE. 

Callicle, Megaronide,' 
CALLICLE: 

Je veux aujourd’hui , faire honneur à nos 
Dieux Domeltiques ; la Pieté m’infpîre de 
leur mettre à chacun une Couronne fur la tê- 
te. Ma femme ! faites vos dévotions aux 
Divinitez de la cheminée , &à tous les autres 
Pénates: adorez les bien religieufcment ; 
priez les fervemment ; demandez leur in- 
ltamment que cet endroit-ci , où nous de- 
meurons , foit , à nôtre egard heureux , 
favorable ; que tout y profpere ; que nous 
y foïons toûjours commodément & fort à 
nôtre aife- Mais, fur tout, redoublez 
vôtre ferveur pour les fuplier que je puif- 
fe avoir bientôt le plailir de vous voir 
morte. 

‘MEGARONID E: 

Le voila cet honnête mortel qui desho- 
nore 


T4 L E T R I N U M M E. 

nore fa vieilleffe 1 par une conduire dejeu- 
ne homme & de cervelle eventée ; ce Mortel 
qui a commis contre foi même , un cri- 
me puniüablc; le voila: il faut que je l’a- 
borde. 

C A L L I C L E: 

Quel-cun a parlé ; qui feroit-ce? 

MEGARONIDE: 

Vous avez oui la voix de vôtre Ami , fi 
vous êtes tel que je vous fouhaite : mais (t 
vous êtes autrement : c’eft la voix de 'vôtre 
Ennemi , & d’un homme qui vous veut beau- 
coup de mal. 

CALLICLE: 

O mon Ami , mon Camarade en Vieil- 
leffe , je vous faluë. Comment va vôtre 
fanté , Seigneur Megaronide ? par Pol- 
lux 2 ! 

M E G A R O N I D E: 

De mon côté : je vous fouhaite fincere- 
ment auffi, le bon jour, Seigneur Callicle! 
comment vous portez vous ? vôtre fanté 
n’a-t-elle point eu d’interruption ? 
CALLICLE: 

Je me porte bien ; & je me fuis encore 
mieux porté. 

ME- 


* Hic iUe eft , feneéla a- 
tate , qui fa cl us eft /mer : le 
voici lui mime, cet honnête 
homme , qui dans la Vitillff- 
fe rft redevenu enfant. Sene 
£ium corpus , un vieux Corps : 
Seneüa membra , de t deux 
membres ; Stneüam infir- 
mitatem , C infirmité de U 


Vieiürfîe : Plaute , Salufle t 
Lucrèce & Apulée fé lonc 
fervis de cetie cxpieliîon. 

1 Edepol ! par le Templê 
de l’ollux. Douât fut Te- 
rence .• les Anciens mêloient 
quelquefois le ferment dans 
le falut , pour en faite mieux 
fentit la finceticé. 


» 


ACTË I. SCENE ïï. ' If. 

MEGARONIDE: 

Que fait vôtre chere Moitié ? comment 
e port-t-elle ? 

G A L L I C L E: 

- Mieux que je ne voudrois. 

MEGARO-N IDE: 

Eli vérité ! vous devez bénir le fort , de 
ce que Vôtre Epoufe eft encore pleine de vie 
& de fanté.* 

C A L L I C L E: 

Oh! je n’ai nulle peine à croire que mon 
malheur vous fait plailîr ; & que mes infor- 
tunes vous caufent de la joïe. 

MEGARONIDE: 

- Je ne me veux pas plus de bien à moi mê- 
me que j’en veux à mes Amis. 

* CALLICLE: 

Et , Madame Megaronide , que fait elle? 

MEGARONIDE: 

Je croi que Jupiter l’a gratifiée du beau 
privilège de l’Immortalité : ma femme vit, 
& vivra. 

CALLICLE: 

Ma foi ! j’en fuis bien aife: j’efpere que 
vous la lailferez fur la Terre ; & que el- 
le n’ira vous rejoindre quelongtems après*, 
MEGARONIDE: 

Je ferois le même vœu pour vous , fi elle 
vous avoit pour mari. 

C A L L I C L E: 

Vous plaît il que nous faflions un troc? 
Prenez la mienne ; & donnez moi la vôtre. 
En ce cas-là, je metiendroisfoigneufement 
fur mes gardes. , crainte de faire avec vous 
un faux ma ché. 

ME- 
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Le Trïnumme. 

MEGARONIDE: 

Je ne vous croi pas non plus allez fin, 
pour furprendre ma vigilance , & pour me 
tromper. 

CALLICLE: 

Sûrement : je ferai fi bien que vous ne 
conoîtrez pas la nature de nôtre Conven- 
tion ; oui : vous ignorerez ce que vous aurez 
fait. 

MEGARONIDE: 

Croïez moi , mon Ami : gardez la vôtre 
telle que vous l’avez pris. Une mauvaife 
chofe , lors qu’elle eft conuë , cfl une très 
bonne chofe 1 . Car fi je me marie à prefent, 
avec une femme que je ne conois point, je 
ne verrai goûte dans mon entreprile, 

' CALLICLE: 

Par le Temple de Pollux ! plus ôn vît 
bien s , plus on vit longtems. 


ME- 


* Nota mala res eptima 
eft : une mauvaife chofe , 
quand elle efl conue > doit paf 
ftr pour très tonne . Tïte Li- 
ve : Mulier turt dcmum eft 
bond , cum aperte eft mata : 
une femme eft enfin bonne 
lors qu'elle eft ouvertement 
méchante , n’en deplaife à 
nôtre Poëte Sc- à l’Hifîorien 
Romain , fi ce n’elt pas-là 
une penfëe faulTê . pour ne 
pas dire un galimatias, j’a- 
vouë <]uc je ne m’y Conois 
point. 

4 — Proinde ut bette Vi- 


vitur , diu Vtvitur : la bon - 
ne Vie fait la longue Vie s 
Varron : il n’a pas dit que 
ceux là ont très bien Vêtu , 
qui ont Vécu fort longtems s 
mais ceux qui ons Vécu dans 
une très grande modération. 
Scncquc : Vous ne devt^pae 
j figer qu’un homme a Vécu 
longtems , a caufe deftscho - 
veux blancs de fes rides : 
il ne faut par dire qu’un tel 
homme a Vécu longtems ; mate 
qu’il a été longtems : non 
tlle diu vixit , fed diu 
fuit • 

' & . 
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Acte I. Scene ÏT. * 17- 


MEGARONIDE: 

Brifons fur la plaifanterie ; & mettons 
nous fur un fu jet ferieux. Car vous finirez, 
que je viens ici tout exprès , pour vous par- 
ler d’affaire. 

C A L L I C L E: 

Qu’eft ce qui vous amene? 

\ MEGARON I D E: 

Je viens uniquement pour vous gron- 
der , à mon aife ; pour vous réprimander 
tout mon fous. 

C A L L I C L E: 

Qui ? moi ? 

MEGARONIDE: 

Y a-t-il ici quelque autre que vous & 
moi ? 

C A L L I C L E: 

Perfonne. 

MEGARONIDE: 
Pourquoi donc demander fi c T eft à vous à 
qui j’en ai? A moins que vous ne vous ima- 
giniez! que je .fuis venu ici tout exprès 
pour me vefperifer moi même. Si vos an- 
ciennes fourberies 1 travaillent chez vous; 
ou (I vous avez envie de changer vôtre na- 
turel par les mœurs, ou fi les mœurs 2 cor- 
rompant vôtre Naturel , vous abandonnez 

le 


1 Si in te agrotant artes: 
Ji les Arti font malades che 
•vms. Lucrèce : csÊgrotat fa- 
na vacillant; une réputation 
Chancelante eft malade. Do- 
rât : Lis Ancitnt ont donné 
U nom d' Art aux vertu* & 


aux Vices. Certainement , 
ajoute l'Annotateur Roial, 
encore à prefent , le mot 
artes , fans addition ,fe prend 
pour les lions ou les mauvak 
arts. 

» .... Mores. C’eft â dire 
Trinummt. B ici, 
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le parti de l’ancienne vertu , pour vous jet- 
ter dans les vices du tems , vous cauferez 
un horrible chagrin à tous vos amis; en for- 
te que ils ne pourront ni vous voir, ni vous 
ecouter , fans en être malades. 

C A L L I C L E: 

Comment vous êtes vous avifé de me 
dire cela ? 

MEGARONIDE: 

J’cn ai formé le defTein fur un des prin- 
cipes fondamentaux de la bonne & faine mo- 
rale; c’eft que tous les honnêtes Gens, tant 
hommes que femmes , doivent mettre tou- 
te leur aplication ' à éloigner d’eux , non 
feulement le crime ; mais même , jufqu’au. 
moindre fujet d’en être foupçonné. 

C A L L I C L E: 

On ne peut pas reüffir à tous les deux. 

MEGARONIDE: 
Pourquoi ? 

CALLICLE: 

Comment pouvez vous le demander > la 

chofe 


ici, la contagion des mœurs 
de ce Siée le. Seneque : ‘ Il 
n’y a plus de resnede lon- 
gue les vices font pajfes^ en 
moeurs. Tacite , parlauc des 
moeurs des Alemans , dit: 
Petfenne ne fi moque- là des 
vices : en n'y dit point que 
le Siècle corrompt , ni qu’il 
ejl corrompu. 

* Accurate ,foigneufement: 
il, faut foufenteudre , opé- 
ras » date ; s’appliquer , prea- 


dre garde. 

Aufone : 

sue vert crimint l* m 

dar 

nec maculer dubie,paulum dif • 
ferre videnfur , 

Sufpeüui vere que reus : 
que je ne fois point bltffi 
d’un vrai Crime , ni fiusUc 
d'un Crime douteux. Il ne 
paroit pas y avoir une grande 
dtjferettce entre le fufpeùl 
le vrai coupable. 

1 Me* 
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Acte I. Scene II. np 

chofe faute aux yeux. Il dépend de moi de 
commettre , ou de ne pas commettre une 
mauvaifea&ion : car, dans l’alternative du 
bien ou du mal , je fuis le Maître de ma vo- 
lonté 1 : mais il n’en ell pas de même du 
foupçon : il vient , il naît , il eft conçu 
dansVefprit des autres , fans que j’y aïe la 
moindre part. Par exemple : je conjeéture 
que vous avez volé la Couronne fur la tête 
de Jupiter * qui eft placé au faîte du Capi- 
tole : *vous êtes pourtant fort innocent 
de ce facrilege-là : mais s’il me plaît de vous 
en foupçonner ; & fi tout ce que vous pour- 
rez alléguer pour vôtre juftification ne me 
fait point changer de fentiment , vous fe- 
ra-t-il poflible de m’ôter ma conjeâure, & 
d’effacer mon foupçon ? Mais je fuis impa- 
tient d’aprendre quel eft ce forfait dont on 
me charge , dont on me noircit. 

il. 

B z ME- 

V 


1 Meo fut» promue ptfiori: 
je fuu t'arbitre de ma con- 
férence. Erafme , dans fes 
Lentes : le puit faire voir 
mon inntcence. Ce que 1er 
hommes difent. de moi , je 
ri en fuis pat le Maître . Lipfe: 
Ce que je penfe de moi , ri eft 
qu’en mon inferieur s &• je 
ne demande point à un au- 
tre , quel je fuit- Si te luge 
interne me rend un témoigna 
gc favorable , qu eft ce que 
les ^dift ours de mes ennemie 
fourrent ajouter , tu diminuer 


* 

che^moi f Ce que je fuit, 
j’en fuit perfuade dans mon a- 
me : pour qui je fa fie ; cela 
dépend du jet Vulgaire. 

1 Iovi Coronam. On dît 
qu’un certain Petilius vola la 
Couronne de Iupiter dans le 
Capiro'e ; & qu’âcaufe de ce 
Sacrilège , on le (innomma 
Capirulin. On peur remar- 
quer que Plaute oublie ici 
qu’il ectit pour Athè ne. Cet- 
te inadvertance , (i c’en eft 
une , lui arrive bien d’autre 
fois. 


\ 
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M E G A R O N I D E: ' 

Dites moi , s’il vous plait: avez vous un 
Ami , ou un Domeftique qui foit fage & 
judicieux ? 

C A L L I C L E: 

Ma foi ! je ne le dirai point par fineffe ni 
par malice : Parmi ceux qui m’alfurent de 
leur amitié , il y en a que je croi linceres; 
il y en a qui me font fufpeits : d’autres a- 
gillênt d’une maniéré ii équivoque, qu’il ne 
m’efl pas polîible de les penetrer ; je ne fai 
s’ils m’aiment, ou s’ils me haïflent. Ce qu’il 
y a de vrai , c’eft que vous êtes le plus fur 
de mes Amis. Si donc, étant informé qu’on 
m’accule d’un crime dans IeMonde,vous 
ne m’en avertilfez pas , vôtre confcience 
doit vous reprocher ce ménagement ; & , 
iuivant toutes les lois de la- vraie amitié, 
vous ne fauriez vous le pardonner. 
MEGARONIDE: 
j’entre tout à fait dans vôtre penfée. 
C’elt pourquoi fi dans la vifite que je vous 
fais 3 j’ai eu un autre deffein , un autre but 
que celui de vous entretenir fur l’article de 
vôtre réputation , 'rien n’eft plus raifonna- 
ble que ce que vous exigez de mon ami- - 
lié. 

C A L L I C L E.: • 

Cela étant: vous pouvez décharger vôtre 
cœur : je vous ecouterai tranquilement. 
MEGARONIDE: 

Vous faurez d’abord & avant toutes cho- 
fes , que le Vulgaire vous maudit dans fes 
converfations : vos Concitoïens vous apel- 
lent un amateur du gain fordidc& honteux: 

• d ’au- 


Acte I. Scene II. zt 

d’autres vont jufqü’à vous nommer un vau- 
tour 1 ; & difent que , toute proïe vous é- 
‘j tant bonne, vous devorez indifféremment 
ïe. bon Compatriote & l’Ennemi *. Quand 
j’entens tout ccia de vous , je fou fifre com- 
r me un miferablc; j’en fuis pénétré dcdou- 
i leur. 

a . . . C A L L I C L E: 

3 . < Le remède à cela eft en mon pouvoir , & 

ni il n’y eft pas mon cher : qu’on médife , 
fî qu’on me déchiré , qu’on ne maùdifîe ; 
a ! j c’eft ce que je ne puis empêcher : mais fai- 
f B re voir mon innocence ? prouver qu’on me 
’oi diffame à tort ? Oh ! cela dépend de moi. 
oœ J MEGARONïDE: 
nef Charmide a-t il été vôtre'Ami ! 

C A L L I C L E: 

; - e ' II l’a été ; & il l’eft encore. Je veux vous 
cxpofer lachofe * fincerement, clairement; 

B 3 & 

S'cjuruj le l'auteur de la 1{e- 
publique' 

1 Hop.es ne an Cives : Lee 
Ennemis ou les Concitoïens. 
Chez V.uron : bopes , ce 
font les Etrangers. 

f Rem tibi autorem dabo: 
je voua ferai la cbofe éviden- 
te. C’eft à dite: je vous la 
montrerai par efièt. Ma- 
nile : 

lpp resoperi faciet pondus 
que fidemque : lachofe j“fti- 
fiera l'ouvrage : elle ' en fera 
le poids & la venté. 


lift ’ 

* Vulturium un Vautour. 
C- On <lit Vultur 3 C Vulturius. 
g 4 Comme cet oifeau de proïe 
jjj «ft des plus avides Si des plus 
voraces ( on a rai Ton d'en 
1 '“ faire le lïmbole des ava- 

res infatiables & des Vo- 
leurs. Cicéron contre ri- 
’*• fon : Apptllatut eft hic Vul- 

tur i tu illi us Provincia , fi iiu 
' placet , lmpcrator : le Vau 

1,1 tour de cette Province a été 

çjj nommé Empereur , ou Gene- 

. , ral ; & tes Dieux l'ont fouf 

f crt ' Le même Auteur : Seau - 
V tus Vulturius Rtipulliea : 


il LêTrinvmme. 

& d’une maniéré à ne vous pas laifler le 
moindre fcrupule ni le moindre doute. 

Depuis que Lesbonic fils de Charmide, 
a difiipé tout le bien de la Maifon , le Pere 
fe voïant tombé dans une cruelle indigen- 
ce ; chargé d’une fille nubile ; d’ailleurs , 
aïant perdu fit Mere & fa Femme , prit la 
refolution d’aller en Seleucie. Or, avant 
départir, il me recommanda fa Fille; les 
débris de fa fortune, j’cntens le peu de bien 
iqùi lui reftoit : enfin il me confia Foutes fes 
affaires. Il me conjura, même d’avoir foin 
& compaffion de ce malheureux fils qui l’a- 
voit abimépar fes débauchés. Si nous avions 
été ennemis ; ou plutôt , s’il avoit eu un 
meilleur ami, m’eût il traité lên autre foi mê- 
me? nfauroît il donné une telle commifiion? 
Je vous en fais juge; je m'en remets entière- : 
ment à vôtre decilion. 

M F. G A R O N I D E : ; 

Puisque Charmide s’eft repofé fur vous 
de la conduite de l'on Fils ; puis qn’il s’en 
eft raporté à vôtre bon cœur & à vos foins, 
pourquoi ne travaillez vous pas à une lî bon- 
ne Oeuvre ? Vous voïez que ce miferable 
Garçon continue dans le defordre & dans le 
dereglement :Quc n’avez vous tâché de le 
rapeller de fes excez , & de le mettre dans 
un meilleur train? Il eût été beaucoup plus 
jufte que vous eu fiiez debûté par cet afai- j 
réimportante. Si, par quelque moVen que : 
ce fût , vous aviez pu le rendre meilleur , 
vous vous feriez épargné la honte de palier 
dans le Public pour le Complice & le 
Compagnon de fa $celeratelTe , mêlant, 

Com- 
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Acte I. Scene II. 2; 

comme vous faites , vos vices avec les 
Siens. 

C A L L I G L E: 

. De quoi fuis-je coupable? 

MEGARONIDE: 

De l’a&ion d’un méchant homme. 

CALLICLE: 

Ce n’cft nullement là mon Cara&ere. 

MEGARONID E : 

N’eft il pas vrai que vous avez acheté cet- 
te Maîfon-ci de Lesbonic ? pourquoi de- 
meurez vous tout interdit & fans répondre? 
où demeurez vous à prefent? 

CALLICLE: 
t Si j’ai acheté la Maifon , je l’ai paiée y 
argent comptant : j’ai compté quarante 
mines dans les mains du jeune homme. 

MEGARONIDE: 

Vous lui avez donné cette fomme-là? 

CALLICLE: 

Je l’ai fait ; & je ne m’en repens point. 

MEGARONIDE: 

Quoi ! avoir livré tant d’Argent à un jeu- 
ne étourdi qui n’a ni foi , ni honneur , ni 
conduite ? N’eft ce pas lui avoir mis le poi- 
gnard à la main pour s’égorger ? N’eft ce 
pas lui avoir fourni dans les amours & 
dans fa fureur de débauché, le moïen dé- 
mettre le. comble à fa vie débordée? 

CALLICLE: 

Ne devois-je donc pas lui païer ce que je 
lui devois. „ . 

B 4 ME* 
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MEGARONIDE: 

Non , fans doute ; vous ne deviez point 
le païer. Ou plutôt, pour ne pas vous met- 
tre dans l’occafion , il ne faloit ni vendre, 
ni acheter , ni avoir rien de lui , ni lui rien 
donner dont il puiife fe fervir pour devenir 
encore pire qu’il n’a été jufques à prefent ? 
N’avez vous pas éloigné de fon devoir ce- 
lui qu’on avoit tant recommandé à vôtre 
prudence & à vôtre fagefie ? N’avez vous 
pas chaffé de fa Mailon celui-là même, 
qui vous avoit confié fon fils unique ? En 
Vérité !- la confiance étoit bien placée; & 
elle a produit de beaux effets. Exécutez 
donc vôtre commifiion à fon egard: faites 
qu’il foit plus économe , moins prodigue, 
& qu’il adminiftre mieux fon bien. 

CALLICLE:. r-,; 
Vous me contraignez , par vos injures. 
Seigneur Megaronide , vous m’obligez, 
d’une maniéré toute nouvelle à vous reve- 
ler maintenant, ce qu’on a confié à ma bon- 
ne foi , à ma probité , fous le feau du fe- 
cret ; & en me faifant promettre de n’en 
parler à qui que ce foit. Oui : ce que je 
m’étois engagé de garder pour moi feul,il faut 
neceffairement que je le partage avec vous. 
MEGARONIDE: 

Ce qu’il vous plaira me confier, ne me 
paffera point : vous retrouverez vôtre fe- 
cret tout comme vous l’aurez mis. 
CALLICLE: 

Regardez donc bien , s’il n’y auroit ici 
perfonne qui pût nous entendre ; &detems 
en tems jectez bien les yeux par tout : car 

je 


y C.O( 
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je ne veux abfolumejit point d’autres Oreil- 
les que les vôtres. 

ME0ARONIDE: 
J’ecouterai quand vous parlerez. 

CALLICLE; 

Et moi , je parlerai quand vous vous 
tairez. Charmide étant prêt à partir, pour 
aller fi loin , me dit que dans fa Maifon, 
& dans une certaine Chambre , il y avoit 
un tréfor ; & en effet ; il me le montra. 
Mais faites bonne garde ; & voïez bien fi 
nous fommes fculs. 

MEGARONIDE: 

Parlez hardiment ; je vous répons qu’il 
n’y a perfonne. 

. CALLICLE: 

Ce tréfor fe montoit à trois mille Philip- 
pes. Mon Ami , étant feul avec moi, me 
conjura, en pleurant, par la fainte Amitié, 
& par la Déetfe Bonne Foi , de ne donner, 
aucune conoiffancede cela à fon Fils , ni à 
perfonne par qui fon fils pourroit être initié 
à cet heureux & agréable Miftere. Si donc 
Charmide revient, je lui rendrai fidèlement 
fon riche & précieux dépôt. Si , au con- 
traire , il lui arrive de rentrer dans fon être 
naturel , en païant à la Nature le tribut que 
tous les Morteis lui doivent *, j’aurai de 
quoi doter la fillejqu’ii amis en ma gar- 

B y de, 


* Si quid U fuerit : s'il 
Meurt. Cicéron : fi qutd hu- 
snanitm eo ateUtrst : s'il ar- 
rive humainendtnt de lui : 


furprend. Les Anciens s’ab- 
ftenoieot , autant qu’il leur 
ctoit pofiible, de faire men- 
tion de la mort , croïant a. 


rive Humainement ae tus . lion ce ta mort , croiailt a. 
c’cià à dire : û la mort le vec leur fupeiitiijun ordinal 


2(5 Le T r i n u m m e. 

de , & comme fous ma tatèle ; il me fera 
facile de lui procurer un n^riage avanta- 
geux , & digne de fa liai fiance. 

M E G A R O N I DE : 

Dieux immortels! quel changement vous 
produifez chez moi par quelques paroles ! 
Me voila tout d’un coup opofé à ce que 
fetois quand je fuis venu. Mais obligez 
moi de continuer. 

C A L L I C L E: 

Que voulez vous que je vous dife ? Ce 
Garnement a prefque renverfe de fon^ en 
comble la prudence de fon Pere, ma fide- 
lité incorruptible, & tous nos fecrets.' 

M E G A R O N I D E : 
Comment cela? 

C A L L I C L E: 

Pendant que j’étois à la Campagne où 
re ne demeurai pas plus de fix jours, il pro- 
fita de mon abfence pour faire mettre un 
écriteau de vente 1 à la Maifon ; & cela , 

fans 


re, que ce mot là était de 
mauvais augure. C’ell pou- 
quoi ils uloienr de Circon- 
locution ou de Metonimie: 
Ils di foient donc le départ au 
Kcu de mert. Les Grecs fai. 1 
(oient à peu près de même: 
leur mot ordinairement fig- 
nifîoit finir de la Vie. Ils 
diloient au (Il Vixit , il a vé- 
cu ; abiit , il eft parti , fuit, 
il a été . 

‘ tyf.de t vénales hafiein - 
feribit litterk : il fait affi- 


cher que fa Maifin , qui eft 
t elie-ci W(W., était à ven- 
dre. Suivant la coùtumede* 
Anciens, on mettoit un.e- 
criteau devant les héritages 
qui étoientà Vendre ; Com- 
me oïl fait encore à prefent 
pout les Maifons à vendre où 
à louer. Cicéron : Cladiue 
ades quai in Cetlie Mente lea- 
bebat , prefcripfit , infulam 
vtnildtt : Clottiue publia, par 
écrit que la Maifin qu’il <*- 
vait fur le Ment Ctliue eteit 
À 
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fans m’eu avoir ni parlé , ni écrit , ni con- 
fultè : enfin , il fit la choie tout à fait à 
mon infû. 

MEGARONIDE: 

Oh le vilain Loup ! pofïedé d’une faim: 
enragée ; agité d’une fureur dévorante, que 
fait il ? il attend que le Chien fidele loit en- 
dormi , afin d’enlever generalement tout 
le troupeau. 

C A L L I C L E: 

Il en feroit certainement venu à bout, fi 
le Chien , qui a bon nez , n’avoit flairé ou 
n’avoit fend le RavifTeur. Maintenant : je 
veux à mon tour vous faire une queftion. 
Quel parti devois je prendre , à vôtre avis, 
dans une conjoncture fi délicate & fi dange- 
reufe ? Devois-je lui découvrir le Tréfor, 
contre la fupplication , contre la 1res hum- 
ble prière de Charmide ? devois-je plûtôt 
laiffer faire le Difiîpateur, & permettre que 
la Maifon tombât entre les mains d’un au- 
tre proprietaire 1 ? Dans cette incertitude 
très embarallànte j’ai choifi, comme le meil- 
leur , d’acheter la Maifon ; & je l’ai païée 
fur le champ, dans la feule vue de fauver le 
Tréfor yi & de pouvoir le rendre , tout en- 

13 6 tier. 


à vendre , il a vendu 1' [le. 
Terence : Infcripfi illico aies 
merctde : j'ai fait mettre 
auffi-tot Maifon a vendre . Ci- 
céron à Atricus : J/le locare 
incipit , nec proferipta nique 
édifia die : celui la commen- 
ce à louer fans écriteau , ni 
font publier le jour- Cela fe 
- v , 


faifoit par une tablete oui 
pendoit de la Maifon , à peu 
près comme a prefent. 

‘ Ejuu effet ne ea pétunia f- 
lui aurais je abandonné cet 
Argent la ? Vn Trcfor de 
couvert dans un endroit 3- 
cheté tourne au profit d< PA- 
chacur. 
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tier, à mon Ami. Je n’ai pas fait ce marché- 
là pour moi , ni pour mon ufage : je l’ai 
fait pour le bien de la Famille intere/Tée; & 
c’eft bien mon deflein de remettre le Logis 
à fon ancien Maître; cependantj’ai debour- 
fé mon Argent pour faire ce coup d’Ami. 
Voila ce que j’ai fait: que l’aâîon foit bon- 
ne , qu’elle foit manvaile , elle efl: démon 
fait , Seigneur Megaronide i & je me gar- 
derai bien de la desavoüçr. Voila donc cet 
horrible forfait ! voila cette avarice criante! 
& c’cft pour cela , qu’on me défiguré par 
les plus noires couleurs ; c’efi par cet en- 
droit-là qu’on fait de moi un portrait a- 
freux. : 

MEGARONIDE: 
Doucement, arrêtez! vous triomphes de 
vôtre Cenfeur : j’ai la bouche fermée; &je 
n’ai rien à répondre. 

C A L L I C L E: 

A prefent : fecourez moi , je vous en 
prie, de vôtre confeil & de vos l'oins: dai- 
gnez partager avec vôtre Ami , cette rude 
& difficile Commiffion dont il eft chargé. 
MEGARONIDE: 

Je vous promets toute l’afliftance, tout le 
fecours dont je fuis capable. 

C A L L I C L E : 

Où ferez vous donc tantôt ! 

MEGARONIDE: 

Au Logis ; je ne fortirai point. 

* G A L L I C L E: 

* Avez vous quelque autre remontrance à 
me faire.. 

ME- 


Digitized by Google 


I 


A CT E I. SCENE IL I zp 

MEGARONIDE: 
i Soiez confiamment, inébranlablement fi- 

dèle; & a ïez toûjours grand foin ae ce qu’on 
| a confié à vôtre droiture, à vôtre bonne foi, 
à vôtre probité. 

CALLICLE: 

C’efi à quoi je ne manquerai pas ; vivez 
j £ii repos là defl'us. 

MEGARONIDE: 

:î Mais dites moi. 

■ . CALLICLE: 

‘ Que vous plait il? 

I ' MEGARONIDE: 

Où demeure à prefent le jeune hom- 
me ? 

le CALLICLE; 

je En vendant la Maifon, il s’eft refervé u- 
ne partie du derrière '. 

MEGARONIDE: 


C’efi ce que j’avois envie de favoir. Al- 
lez vous en quand il vous plaira. Encore 
un mot. 

CALLICLE: 

, Quoi ? 

MEGARONIDE: 

■Je ne doute point que la fille nefoitàpre- ’ 
fent chez vous ? 

B 7 CAL- 


* Pojliculum hie rectpit : 
U a retenu te petit derrière • 
C’cft â dite : Il a excepté 
dans le marché ce petit apar. 
iciacnt dcderiietc. Nonms: 


ejuand il a vendu la Maifon , 
il en a refervé une petite par- 
tit de derrière : il n’a par vou- 
lu la vendre : mau il en ejl 
demt .re Maître. 
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CALLICLE: 

• Elle y eft , & j’en agis avec elle comme 
avec la mienne ; je ne lui fais ni plus ni 
moins. 


MEGARONIDE: 

Cela eft fort loüable. 

CALLICLE: 

Avant que je m’en aille, n’avez vous p-lus 
rien à me demander ? 

MEGARONIDE: 

Allez vous en : Adieu. 

En vérité ! Rien n’eft plus infenfé , plus 
fhipide , plus menteur , plus vetilleur, plus 
parjure , que tous ces Bourgeois de la Ville 
à qui on donne le titre de plaifant & de bou- 
ton. Par cet endroit- la , je dois , en quel- 
que maniéré , me mettre ici de leur nom- 
bre, de leur efpêce, puifque je me fuis lai f-. 
fé feduire par les faux raports de ces medi- 
fans:ils voudroient bien faire accroire qu’ils 
font înftruits de tout ce qui fe paife ; & , 
dans le fond , ils n’en favent rien. • 

Us conoilfent ce qu’un chacun a ou aura 
dans l’efprit : ils font informez de ce que le 
Roi a dit en fecret à la Reine : ils fa- 
vent la converfation de Jupiter avec Mada- 
me fon Epoufe 1 : Enfin, ce qui n’eft point 
arrive , & n’arrivera jamais; ce qui ne s’eft 
point fait , & ne fe fera jamais , il ne laif- 
fent pas de favoir tout cela. Ces Gens-là 

fe 


* JjW emnia fe f mutant 
fixe ; Cjui font fem liant de 
tout favoir. , Theocrite dit 
agceabicmcut : lu femmet fa- 


vent tout : même les entre- 
tient les plut fret et s de lupi- 
ter avec Iunon. 

j . .. 

* Fa- 
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Acte I. Scene II. ]t 

fe mettent peu en peine fi leur loiiange efi: 
bien oit mal fondée : dire du bien , dire da- 
mai ; c’eft de quoi ils ne fe foucient nulle- 
ment , pourvu qu’ils parlent fuivant leurs 
préjugez ou leurs pallions. 

Tout le Monde difoit que Callicîe ne. 
merîtoit pas le nom deCitoïen, qu’il étoit 
même, indigne de Vivre , après avoir de- 
poflédé le jeune homme de fon patrimoine 
& de fon bien. Sur cela , j’étois accouru , 
en fous , en franc étourdi , pour me mettre 
en colere contre mon Ami fort innocent, 
& pour lui reprocher la lâcheté , la honte 
& l’infamie de fa conduite : je n’avois pour 
tout fondement , que la maligne medilan- 
ce de ces femeurs de mechans bruits i 

Si on remontoit jusqu’à la fource de ce 
defordre;fi allant de raporteuren raporteurv 
de medifant en medifant , on demandoit à 
chacun , de qui tenez vous cette nouvelle-là , 
à moins que le fait ne fût bien a*veré , il 
faudroit punir rigoureufement l’inventeur, 
l’auteur de la Calomnie. Si on vouloit éta- 
blir une loi fi bonne & fi équitable , cette 
julte reformation tourneroit au Bien Public: 
tant de Gens ne fauroient pas cequ’ilsigno- 
renr : ou du moins leur folie demeure- 
roit plus cachée. • . - 


’ Famigeratori . c’efl à 
dire : un inventeur , un Ce- 
nieur de mauves bruits con- 
tre la teputatirtn de cjuel-cun. 

Stulnli junitttim : on pu- 
niffoic autrefois par des pei- 
nes corporelles , les Auteurs 


de bruits incertains, les cu- 
rieux des affaires d’autrui; 
8c qui fur des fotipçons ma- 
lins forgeoiertt , bârifloient 
leurs Calomnies. Queldom- 
>mage qu'une fi bonne police - 
fort tombée. 

1 Fxcr 
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ACTE SECOND. 

SCENE PREMIERE. 

L I S I T E L E. 

LIS ITEL E: 

Je roule dans mon efprit plufieurs chofes 
à la fois : la reflexion me plonge dans le 
chagrin : je m’agite , je me tourmente , je 
me mets tout en mouvement. Ma tête eft 
le Pédagogue qui m’exerce ' &qui me tient, 
fous fa difeipline & fous fa verge. Je ne fai 
point encore certainement ; & , quoique 
j’aie médité profondément la deftus , il ne 
me paroit point clairement, la quelle de deux 
occupations eft la plus fouhaitable ; laquel- 
le je dois croire la plus folide^ pour pafter 
agréablement la Vie : eft-ce l’Amour? eft- 
ce le foin du Domeftique ? Au quel de ces 
exercices donnerai-je mon attachement & 
mon tems ? dans lequel des deux ferai-je , 
parmi les Mortels , mon paflage avec plus 
de plaifir? 

Je flote , je balance, je ne puis me.deter- 
miner fur ce problème de Morale. J’entre- 
voi pourtant une route pour me fixer ; 
& je croi que je ne ferai pas mal de la pren- 
dre. J’examinerai attentivement l’une & 

l’autre 

* Extrciitr unimm : ex- ! ou précepteur: les Grecs don- 
prcflimi tirée du Giec, qui « noieutaufli aux Pédagogue le 
lignifie , Maine txtretur, j nom de Prç^imtujJt. 

‘ £U- 

*• . ’ » 
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l’autre condition. Je fuis , en même tems , 
•Juge & partie coupable dans cette caufe-là. 
Oui : c’eft à quoi je me fixe : Cette difcu- 
tion-là me plait. Je commencerai par l’A- 
mour ; & , en le pelant à la jufte balance, 
je verrai à quoi fes mouvemens, fesreiforts 
fes moïens , fes fins, & fes effets peuvent ê- 
tre utiles. ' * 

- Jamais l’Amour ne cherche à attirer un 
cœur dans fes filets, à moins que ce même 
cœur ne le veuille &n’en foit bien content. 
Il aiïiege les hommes , il les pourfuit en 
les datant finement : il fait profiter de la 
moindre occafion,pour former fon deflein: 
c’eft un beau difcur. , un Cajoleur 1 un Ravif- 
feur , un Menteur, u nConvoitcur , un Ava- 
re , un Adroit , un Voleur, un Corrupteur 
des gens qui font dans les tenebres de la fo- 
litude , un Tendeur de Pièges , un Gueux , 
un Curieux des fecrets d’autrui: car un hom- 
me eft il une fois bielle par' l’objet dé fa 
tendrefte ? fon bien fe dérangé , fc dilfipe, 
tombe & fe fond auffi tôt , par les bailèrs 
qui font comme autant de fléchés : dont pas 
une ne manque fon coup. 

•• 1 Don- 


* Eleoans. Ce terme là 

O 

e(t ici en mauvaife part. A. 
Gellius : Vn homme élégant 
lit fe difeit point far tloge : 
inaisaparemment cette epitete 
là fut plutôt de blâme que 
de louange , juf^u’au tems 
de Mate Caton. 

* <S 'aviu Sagittatu ; c'eft 


i . • • 

à dite : des baifers qui per- 
cent & qui pénétrent le cceuc 
comme autant de fléchés. 1 
Ailleurs on dit armata effi- 
la , des baifers arme^ j ôC 
parla raifon contraire, iner- 
mia ofula , des baifers. foi* 
blet & fans armes. 
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Donne moi cela , mon doux Miel , s’il eft 
vrai que tu m’aime : fais moi ce prefent-là, 
mon petit cœur , li tu es genereux à mon 
^gard. Alors le Coucou répond: foit , lu- 
mière de mes yeux : tu auras cela; & fi tu 
m’en demande d’avantage , tu l’auras tout 
de même. Puis , la MaitrefTe condamne 
ion Amant à une autre libéralité pour le pu- 
nir de ne donner pas d’aifez bonne grâce : 
elle va de demande en demande : fon cher 
ne fait jamais allez de dépenfe pour elle ; 
trop heureux de pouvoir fe ruiner 1 pour 
une beauté de fon mérité & de fa diitiu- 
£lion ! 

Outre les habits , les nipes , les bijoux, 
les partis de plaiiir , & le relie ; ne faut il 
pas encore fournir à la bouteille , à la bon- 
ne chere , à la débauche de table ? La Belle 
: accor- 


* Lahitur : Lucrèce : 

La bit ut nuire a rit , ér 
vadimonia fiunt : cependant 
le capital s'altere tombe en 
ruine ; &■ il ne refie pim que 
dei procès. Tibu'le : Labun 
tur opes : les riche fit s lom 
beat. Salujle: dtUbttur , pour 
dire s'en va le grand train, 
& fe dilîîpe. Denis Caton 
dans fes Diftiques moraux à 
ion Fils. 

Vlere que fi tu lArcc , quitta 
fumptus abundat- 

Labitur exiguo quoi partum 
tjl rempote longe : ufe\_mo 
derement de votre bien, quand 
•vous êtes dans l'abondance. Vn I 
fond dont l'aqmfition 4 cou- I 


té pluJteuTt années . fit d:J?ipa 
rapidement. 

Cuculus : le Coucou- Oifcatj 
ainlï nommé des deux pre- 
mières Voïelles du mot, le;- 
quelles expriment Ion chant. 
Car les Anciens , & prefque 
toutes les Nations , excepté 
la Françoife , écrivent à la 
vérité Çuculum : mais ils pro- 
noncent Couculum. le ne com- 
prens rienàlapeuféedu DcU 
rinaire : car l’Oifeau qui a 
donné le nom au Cocuage , 
chantant par tout , comme 
s'il difoir Cou cou , il me pa- 
roi r que la remarque fur l*e- 
criture da nom eft emicre- 
menc hors d’Oeurre, 

1 Vt- 
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Acte II. Scene I. 

accorde- 1- elle une nuit à Ton Galant ? On 
traîne après foi toute la Famille : les gar- 
diennes des habits 1 , le parfumeur; le tré- 
sorier ; celles qui portent l’eventail ; celles 
qui portent les Sandales 2 ; les Joüeufesd’in- 
flrumens; les Porteufes de Panier ; lesMef- 
fagers & contre Meffagers ; les Voleurs de 
Pain^ôc de Provisions. Si l’Amant jette fon 
bien '* à toutes ces gueules béantes & affa- 
mées , il faut bien neceiïairement qu’il s’é- 
puife , .& qu’il tombe dans la pauvreté. 

Quand je me rapelle tout cela dans l’e- 
fprit ; Quand je penfe en quelle haine , en 
quel mépris eft l’indigence , je m’ecrie 
auflî-tôt : arriéré de moi , Amour ! tum’es 
pas de mon goût ; & , de quelques plailîrs 
que tu fois accompagné ; fur tout , dans la 
débauché bachique , & dans la bonne chere 


- . 1 Veftipica , Nonitis : Ve- 
ftiptei , font les Efc laves qui 
gardent Us habits : &■ fil Us 
nomme ainfi , par et qui leur 
e/pce vouloit qu'ils fujjint 
Jbigneux de regarder J ouverte 
et qui leur étoit confié. Am fi 
Vtfitpici eft comme veftium 
infpellores ; Veftipica , ve- 
Jîium infpeürices , les Infpe- 
ûeurs , ou les Infpettrice* 
des habits. On apelloic ait (fi 
Autrefois un Aflronome , 
Cceliipex , le Contemplateur 
du ciel. 

1 Sandaligeruta , les fOr- 
teufes de Sandales. Les Da- 
mes de haute diffrnijionpoc- 


soient des Sandales , ou de* 
Ef-arpins de grand prix : ces 
chaulliires étoient même 
quelquefois d’Ot. Selon l’er» 
fe , il y en avoir aufli de 
pourpre ■ 

Soient puer objurga- 

bere rubra : tu feras grondé 
garfon , pour le Soulier gouge 

t - -- dum illu Cornu eft t 
pendant qu’il a pour toütes 
ces harpies une- complaifance 
aveugle- Comte , rjui par roue 
ailleurs , fe frentï en bonne 
part, fîgnihant honnête .ci- 
vil, affable , &c. a ici un 
fens opote , voulant dire diC-' 
ffpaceur 5c prodigue. > ' 

' J* 


■s 
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je ne veux point de ton commerce. Com- 
bien ce foû & brutal Amour vous caufe-t-il 
de fâcheux & chagrinans retours ? Il fuit la 
Place Publ ique; il vous éloigne de vos parens; 
il fe chalfe foi même de leur prefence : car 
ils ne foulfrent point qu’on l’apelle leur 
Ami. 

Il y a mille raifons pour bannir de Ion 
cœur ce dangereux Amour : On ne fauroic 
l’écarter trop loin ; on ne peut s’en défen- 
dre avec trop de précaution. Enfin , celui 
qui ell tombé dans le cruel Efclavage de 
l’Amour , périt plus miferablementque s’il 
fe precipitoit du haut d’un rocher Pour 
conclulion : va-t-en Amour *, je te congé- 
dié pour jamais. Garde ton bonheur pour 
toi, avide & infatiable. Amour! ne. lois 
jamais de mes Amis. Quantité de tes Par- 
tilans : ceux , même , qui s’étoient enga- 
gea le plus étroitement avec toi , pouvoient 
pafler pour tes favoris & pour tes mignons: 
ne les as tu pas maltraitez ? ne les as tu pas 
entraîné dans la ruine & dans le dernier mal- 
heur ? 

Je fuis donc refolu de me donnertout en- 
tier à une fage économie & à une condui- 

te- 


; * Saxû fitli.it qu'il faute 
du rocher. Il faut tous en- 
tendre Tarpeio : Car on con- 
dannoic 5c on conrraignoit 
quelquefois les Criminels à fe 
précipiter du luuc de la Ro- 
che Tarpeijenoe. 

* TuM.ttt ijiii bâte , A - 1 


mor ! Te romps f'ilcnnettement 
avec roi , cruel Amour ! tuât 
res tibi haie , prens ù-garitf 
tout ce qui t’apartitnt. Ce* 
paroles Latines croient la for- 
mule juridique & auienci- 
que du divorce. 
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te réglée , quoique-, à la vérité , ce foit 
un travail 1 alfez pénible, & fouventfort in- 
grat. Les honnêtes gens terminent & bor- 
nent leurs defirs à ces avantages-ci : le bien, 
la bonne foi , ,1’honaeur, la gloire, & la fa- 
veur. C’eft-là larecompenfe que les Bons fe 
propofent. Je vivrai donc , bien plus vo- 
lontiers avec les Bons qu’avec les Me- 
chans : ceux-ci n’ont nul folide de leur côr 

té : ce font de vrais difeurs de rien 1 . 

0 ' * « \ 


• « l * 

• r Labos grandis capitur : 
êH prend un grand travail. 
Car en effet dit le moralifle. - 
i ’Delfînatre , rien n’efl fî diffi- 
cile que de -damier les vi. 
ces, ôc la convoitife , leur 
méchante mere. Perfe : 

Et pretoitur ratione a ni* 
mus » vinci que Laborat : le 
çœur efi prejje par U Raifon ; 


& fa défaite lui coule injî • 
niement. • ' \ * 1 

* Vanidicis : terme corn- 
pofe comiquement. Autrc« 
part : blandidicus , doucereux 
en paroles: magni dicus , di- 
ftur de grans riens : fa/Jsdt- 
cus menteur : Terence : Sd- 
vidica dicla , des paroles fir 
• ver es. Cicéron : Veriâicus , 
celui qui dit la vérité. • '* 


j i. 


ACTE SECOND. 



SCENE SECONDE. . 

• • ■ 

- P H I L T O N , L <1 S I T E L E, 

• • 

- • . P H I L T O N:- ; 

% • t 

r • ' ... 

, 1 > | 

.De quel côté mon homme aura-t-il tour- 
né. ? où fe fera-t-il fourré en fortant duLo- 

gis ? 

LISITELE: 

* Me voici , mon Pere : ordonnez moi 1 ce 
qui vous plaira : je fuis prêt à vous obéir; 

f ■ ■ ■ * - -• -- - * •• & 
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& jamais, il ne m’arrivera de me cacher 
* pour éviter vôtre prefence. 

PHILTON: 

Si tu refpeâe ton PerC, tu ne fais rien en 
cela , mon Fils , qui ne foit conforme à 
toutes tes autres aâions. Par la Pieté na- 
turelle 1 ! je te defens de lier converfation 
avec les Mechans , ni dans le chemin , ni 
fur la grande place. Je conois la corruption 
& les mœurs dépravées de nôtre Sieele. Le 
Scélérat fouhaite que l’honnête homme fe 
gâte afin qu’il ne vaille pas mieux que lui. / 
la vie déréglée excite des troubles &des fe- 
ditions. Leravifleur, l’avare, l’envieux 
ne mettent point de différence entre le Sa- 
cré & le Profane; ils traitent les afaires ge- 
nerales & publiques comme celles des parti- 
culiers ; Nation avide! 

Ce defordre m’eft infuportable : ce font 
là les maux qui me tourmentent, & qui met- 
tent mon cœur à la torture. Ne va pas ' 
fuivre ces mauvais exemples; prens y bien 
garde , Mon cher Enfant : je ne te chan- 
te , je ne te prêche autre choie jour Ôc 
nuit. 

Ges miferables .ne conoilfent point d’au- 
tre équité que celle de ne pas mettre les 
mains fur ce qu’il leur eft impoflible de vo- 
ler 6c d’emporter. Pour tout le refie? prens, 
traîne , fuis, & tiens toi caché. Je ne puis 
voir de tels dcreglemens fans m’attendrir: 

■ ces 

* Per Pittatem : far la dernier emjfteflêrccnt , tom. 

, Pieté ; Priere inftante ; ou me celle-ci , per Den , p,ar 
maniéré de conjurer avec le Us Dieux. 

. * — ht /ce 
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r, ces fortes d’horreurs-là m’arrachent des lar- 
mes. Faut il que j’aïe le malheur d’avoir 
vécu aflTez- longtems pour voir cette Gene- 
el ration perverfe ? Pourquoi n’ais je pas, eu te 
. j bonheur de mourir auparavant , & de de-' 
jj. cendre dans les Enfers où le Vice & leCri- 
01 me ne font point conus ? les Mortels d’à 
uj prefent , exaltent les mœurs des Anciens; 
oa ils en difent beaucoup de bien ; & cepen- 
I , dant ils vivent d’une maniéré tout opofée : 
fi bien qu’ils condamnent par la pratique, 

[ • ces mêmes Ancêtres qu’ils elevent li haut 
'• par une jufte fpeculation. 

‘ Je confens donc, de bon cœur 1 , que ta 
■ ne te conduife point félon ces maximes a- 
bominables ; & que tu n’accommode pas 
3 ' ton bon Naturel à ces deteftables Principes. 
Vis, mon cher fils, vis à ma maniere;fois , 
comme moi , un homme de r ancienne ro- 
^ che 1 ; obferve avec une religieufe exa&itu- 
de tous les' pieux enfeignemens , tous les 
f faints préceptes que je te donne tous les 
jours. J’ai un fouverain mépris pour ces 
2r .' mœurs folles & turbulentes , au torrent des 
£ quelles les Bons fe lailfent marheureufe- 

ment 


■ — — hifce ego artibsugra- 
►0* tiam facto: pour moi je fait 
flSi grâce à ces mauvaifes mœurs: 
jjjj c’eft a dire : je veux bien 
les tolerer &c les pardonner. 

„ * Moribtn vivito antiquu : 

^ itive^ à la maniéré des An- 
ciens . Prefque tous les E- 
0* crivains ont inventive contre 
l* les moeurs de leur Siècle ; \ 

p ' . 


5 c ont donne de grans elo. 
ges aux vieux teins , & aux 
anciennes mœurs. C’eftaus- 
( î ce que prefque tous les 
Vieillatds ont coutume de 
faire. C’efè pourquoi Hora- 
ce les apelle laudatores tem- 
porù atti Us Pantgtrijics du 

teins [ajftc* < 

. * 

* , * * 
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ment entraîner , perdant par là leur inno- 
cence & leur pureté. Si tu marche dans le 
bon chemin que je te môntre : fi tu garde 
bien mes commandemcns , toutes ces bon- 
nes chofes feront une falutaire & profonde 
impreflion dans ton efprit ; & enfin , tu te 
naturaliferas avec la Vertu. 

L I S I T E L E: 

- Depuis mon enfance jufques à prefent, 
je vous ai toujours été fort fournis mon Pe- 
re. Selon la portée de mon efprit , & avec 
le fecours de vos bonnes infiruétions , je 
me fuis cru libre & affranchi de la corru- 
ption commune. J’ai Jugé qu’il étoit bien 
jufte que je dependifié ablolument de l’au- 
torité paternelle. 

PHILTON: 

Un homme qui , des fa jeunefle , com- 
bat contre fon cœur 1 ; un homme qui dif- 
pute en foi même s’il doit plutôt s’aban- 
donner à fon mauvais penchant , que d’o- 
beir aux préceptes de fes parens , & que de 
fuivre les lages Confeils de fes proches. Si 
cet homme-là , excité , poulie , prell'é par 
la convoitife , rend les armes , & lui laille 
prendre le delfus; c’efi: fait de lui; cet hom- 
me-là efi perdu : bien loin d’être fon Maî- 
tre, bien loin de fe gouverner & de le con- 
duire foi même, il léra l’Elclave de fes pal- 
fions ; il aura pour elles une deference 

aveu- 


* Animut , lignifie ici //- 
lia ai , U convoinfe , U paf- 
(ion , Plauie die ailleurs: meo 
anime mer an gere : je con- 


tente ma paf ion. C’efi ce que 
le Grecs apellent , genio in- 
du! gère , Je donner du Ion 
terne* 


1 Dune 
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- aveugle ; il n’écoutera plus qu’elles ; il ne 
conoitra plus que leur voix ; enfin il vivra 
tout à fait fous leur dépendance, & fous leur 
domination. Mais fi ^ au contraire , pre- 
nant la Raifonpour guide, & marchant tou- 
jours à laliieur de ce Flambeau , c’eft lui 
qui mène fa convoitife & fes pallions , leur 
tenant' la bride , comme on la tient à des 
Chevaux qui ne demandent qua s’echaper; 
alors cet homme là fe poffede ; il joint de 
foi ; il règne fur fon Ame ; & , tant qu’il 
eft en vie , on peut le nommer , à jufte ti- 
tre , le V lin que tir des Vainqueurs i . Si donc 
mon fils , tu as triomphé de ta convoitife • 
fi tu l’as affujeti ; il tu l’as mis fous le jougL 
, tu as grand fujet de t’en féliciter & de t’a- 
plaudir. Il eft infiniment plus glorieux de 
vivre félon fou devoir , que de vivre félon 
fon inclination. Ceux qui ont le courage 
de domter leurs defirs déréglez , font cen- 
fez dans Je Monde , incomparablement 
meilleurs , que ceux qui s’en laiftènt mai- 
trifer. 

LISITELE: 

Ma principale defenfe, mon grand retran- 
tranchement , dans la Vie morale , a toû^ 
jours été de n’aller nulle part, où je fai qu’il 

< y» 


* Dum vient , vitttrvi fo- 
rum cluet : tant qu'il vivra 
pourra te nommer le 
Vainqueur des Vainqueurs . 
Platon : fe vaincre foi même, 
• c’eft la meilleure de toutes les 
Vstloires. Etre vaincu par 
fei même : e'efi U pim hon- 


teux de tous les maux. Va- 
lcre Maxime : multo feipfum, 
quam hoftem fuperajfe , gpe- 
rofius eft : il eft beaucoup pim 
difficile de s'être furmor, te foi 
même, que d’avoir furtnonté 
fon ennemi. 


Trinsamm C 
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y a une Compagnie pernicieufe & capable 
-tic me corrompre ; je me fuis abdenu foi- | 
gneufement de roder la nuit, je n’ai jamais, 
xien pris à perfonne : je me fuis apliqué , | 

mon Pere, à ne vous donner aucun chagrin; 

& par ma retenue , par ma modération , 
j’ai obfervé religieufement & inviolablemcnt 
T os préceptes & vos inftruftions. 

PHI L T O N : 

Pourquoi me dis tu cela, comme par une 
jefpèce de reproche ? Ce que tu as fait de 
bon , tourne à ton profit ; ce n’e-ft pas au 
mien. Je n’ai plus qu’un fonde de vie dans 
le corps ; ma courfe va finir r . Mais pour 
.toi qui ne fais que de naître , ou qui, du- 
moins , as lieu de te promettre un grand 
nombre d’années , il t’importe extrême- 
ment de prendre une conduite lage, réglée; 

& tu ne peux trop tôt te familiarifer avec 
la Vertu. Au relie, mon Fils, écouté bien 
la leçon que je vais te donner; & fais en ton 
profit. 

Celui-là eft vraiment bon , vraiment hon- 
nête homme , qui ne fie repeut point de l’ê- 
tre. Quiconque, étant plein de vaine com- 
plai fiance & d’amour propre, s’imagine n’a- 
voir rien à fe reprocher, faifa'nt des retours 

dateurs 


1 Mihi quittent aras acta 
ferme tfi : il eft fur que ma 
vie eft prefjue pajjte ■ Cicéron 
à Brutus.- Sed de hoc tu vi- 
dent. De me pcjjumidemquod 
Plautinus Pater in Trinum- 
mi : mihi quidem a! as alla 
. v r. 


ferme eft : maie touchant et» 
la , ctft vitre affaire. Pour « 
moi : je paie dire avec le Pi- 
re dans le Trinumme de P tan- 
te s ma vie eft affût emettt 
prefjut poffé*. 





*■ » * 
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leurs fur fafagefîe & fur fon mérité ; a 
>up fur cct homme-là n’a point le l'olide ni 

tond de la Vertu. Couvre tes bonnes 
lions par d’autres bonnes œuvres, de peur 
fiï ne ‘pleuve dèflus. ' Celui qui a aquis le 
-and art de fe meprifer tincerement , on 
jut dire qu’il a atrapé la perfection du beau 
. du bon Naturel. 

LISIT-ELE: 

Ce qui m’a obligé , mon Pere à parler 
omme j’ai fait , c’eft que j’ai une grâce à 
ous demander. , 

PHILT Q N: 

Qu'cft ce que c’eft? car je me fensenhu- 
neur de ne te rien refufer l . 

LIS1TELE: 

Si vous voulés bien me le permettre, mon 
5 ere; j’aurois grande envie de fairequelque 
)ien à un jeune homme qui n’a pas eu tou- 
:e la prudence neceifaire dans fes mœurs.* 
5c qui fe trouve incommodé de fes dépenles: 
il eft d'une haute naiflànce ; & d’ailleurs , 
nous foinmes intimes Amis. 

P H I L T O N: 

Tu veux', fans doute , le fecourir de ta 
bourfe ? 

LI SI TELE: 


Vous parlez fort jufte / mon Pere : car 


* Ven iamjam dure gejlio : : 
j'ai déjà grande envie de te 
l'accorder. Cicerotl : Veniam 
ad vos , frmihi Scnatu* dat 
voniam : je viendrai ver s voue 
fi le Sénat me le permet. Car 


C a ma 

» 

veniam date ne lîgnifîe pas 
toujours pardonner faiie grâ- 
ce 4. la faute ou à l'ctreur 
de qucl-cun : cette expret- 
fion veut dite autfi , permet- 
tre , accorder, confentir, Scc. 
' ’ c “ ' - 'Merl 


: \ * 


44 L e T R r n u m m e. 

maBourfe , c’eftla vôtre: tout ce que vous 
avez eft à moi ; tout ce que j’ai eft à vous: 
je me flate que le Tien & le Mien , ces grans 
Tirans du Monde , ne régnent point fur 
nous. 

P H I L T O N: 

•’ Mais quoi ? ce jeune homme eft il en ne* 
«cefïïté ? 

LISTTELE: 
jl a ce malheur-là. 

PHILTON: 

A-t-il eu du bien? 

L I S I T E L E: 
fl en a eu allez confiderablement. 
PHILTON: 

Comment Va-t-il perdu ? s’eft il embaraf- 
£é dans les affaires publiques de Terre ou de 
Mer ? a-t-il mal reüfïï dans le Négoce ' ? 
■a-t-il fait de mauvais marchez qui l’aïent 
l uiné ? 

L I S I T E L E: 
ïiienfle tout cela. 

PHILTON: 

Quelle eft donc la caufe de fa déroute? • 
LISITELE: 

Certainement , mon Pere ; fon humani- 
té eft la principale fource de fa chute. De 
j>lus : il faut convenir qu’il a donné un 

peu 


* Mereaturam ne , an vé- 
nales habutt , u'A rem perdi- 
si-t ■il été dans le ne- 
fece ? a t-ilvénd u des Efcla- 
ne s , en <juti il ait perdu 
fçnbien? A-t-il été marchand, 
ça rr.fjuignen d'Ejt laves f 


Le mot Marchand fe dit de 
toute forte de marchandiles: 
babere vénales , avoir des 
gens à vendre : cela veut di- 
te , Mange , vendeur d' Efclst- 
vu. t . 


Acte II. Scene II. ' 4? 

peu trop dans le divertiiïement & dans le 
plaillr. 

P H 1 L T O N: 

Eli vérité! l’Amitié te rend prefquelePa- 
negirifte 1 de cet homme-là. Quoi ! il n’a 
jamais rien depenfé en bonnes a&ions ; Ôc 
cependant il s’eft apauvri ? Oh ! je n’ai gar- 
de d’empêcher qu’un Perfonnage de fi ra- 
re mérité foit de tes Amis. 

LISITELE: 

Comme il n’y a point de méchanceté 
dans fou fait , je ferois bien aife de le fe- 
courir. 

P H I L T O N: 

Un Mendiant 2 à qui on donne à boire 
& à manger n’a point d’obligation à fon bien 

«• (J 3 faidteur. 


• * Edepol hominer» pradi- 
catum ferme familiaritcr: par 
le Temple de Poliux ! voila 
un homme prefque juflifii 4 - 
vec éloge- Familiarittr figni- 
fie ici comittr , civilement , 
honnêtement , avec bonté , 
&c. Comme fi le bon hom- 
me difoic : voue exeufe ^ vo- 
tre A mi, qui d' ni lie un ejl cou- 
pable par une circonlocution 
fort obligeante . 

1 De mendico male me- 
Tttur qui ei dat quod edit : 
aut quod bibat : c efl rendre 
un mauvais office à un Men- 
diant de lui donner à boire & 
à manger ■ Sentence titée d’un 
Apophtegme Laconique , qui 
fe trouve chez Plutarque. 
Vn pauvre , demandant l’au- 


mône à un Lacedemonien . 
'Si je te la donnois , répond 
celui-ci , ut en. mendicrois 
d’avantage : car celui , qui 
t’a donné le premier a été 
l’occafion de l’état honteux 
où tu es à prefent ; 3c c'çli 
loi qui par une compalfion 
mal entendue t’a rendu hche 
& parellèu*. Mais c’tll ici 
une cruellè & barbare ava- 
rice du Veillàrd. Tout cela 
e(l de nôtre Annotateur. Ce- 
pendant la fuite môntie qu’ii 
lance une calomnie atroce 
contre Philtqn : puis qu'oi* 
voit que ce fage Pere ctoic 
fou éloigné de vouloir dé- 
tourner Lilicele d’atliflet fon 
Ami. 


* D*- 
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- laideur. Celui qui doune perd fa libéral!* ' 
té ; & en prolongeant la vie du Pauvre , 
vous prolongez fa mi fer e & fa fouffrance. 

Je ne te dis nullement cela , pour te détour- 
ner de ton dellvin : je confentirai même 
volontiers à ce que tu voudras : mais, quel- 
que foit ton Ami , quand je te parle ainfi à 
fon occafion ; ce n’eft que pour te donner 
un bon avis : prens garde , mon Fils , que 
la pitié ne te falle faire trop de chemin : tu 
pourrois tant compatir à fon fâcheux état, 
qu’après cela , tu aurois befoin que les au- 
tres eulfent compafïïon du tien. 

LISITEL E: 

J’anrois honte de l’abandonner 1 ; & de 
ne lui donner aucune affillancc dans fonaf- 
diétion. 

P H I L T O N: 

Par Polîux ! il vaut mieux avoir horitè * 
que de fç repentir ; quoi que les Latins ne' 
mettent pas plus de lettres à un de ces mots 
qu’à l’autre. 

L I S I- 

Jatien-là exeite la miferieer- 
de. GÙ dejînatio lignifie , de- 
finere auxitium ferre : (effet 
de donner du Jeteurs. 

* Pot pudere quant piger» 
prafiat : ma foi ! la honte 
vaut mieux que le repentir. 
Nonius : Pudor , vcrecundia | 
ejl ; piget , pcenitentix : des 
deux termes pudet & piget , 
le premier lignifie la honte ; j 
& l’autre, le chagrin d'avoir 
fait une chofe, 

* Dettm 


* Dejuvart : c'elt a dire : 
non juvare , ne point aidir. 
D’autres lifenc : defivare ÔC 
de/inare , pour deferere & 
definere juvare ; abandonner 
& eejfer de feceurir félon Fe- 
flus : les Anciens difoient, 
definere & defnare , eejfer ; 
fodere 8c fodare fouir. Sene- 
c]ue : ImbetsU* mentit ifia 
ver b a funt , & hac definatio- 
ne mifericerdiam captant ii : 
tes paroles font d'un efprit 
, & qui par (et te e ef- 
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... f; L I S I T E L E: „ 

Permettez moi de vous dire une . 1 * * 4 chofe r 
non Pere: par, la grâce dés Dieux, parcel- 
le de nos Ancêtres , & pat la vôtre, nous’ 
avons beaucoup de bien. Si donc vous fai- 
tes plailir à un Ami ; li vous l’alMez dans' 
ton befoin , il ne faut point vous en re-’ 1 
sentir : il faudroit plutôt , à ce qu’il me 
femble & lauf vôtre meilleur avis, vous re- 
pentir , être honteux de ne l’avoir pas fait-* 
PHILTON: 

Dites moi un peu mon Fils , fi vous 
ôtez quelque chofe d’un gros bien ; enrcûe-» 
t-il plus? en rdle-t-H moins? 

- L1SITELE: 

Il en relie moins , mon Pere : maisïne 
favez vous pas ce qu’on chante fi louvent à 
ta diffamation d’un Citoïen avare ? puijj'e ttt " 
ne point avoir ce que tu as ! puijje tu être 
malheureux dans ce qui te manque ! puis que 
tu ne peux foujfrir ni ton bonheur , ni celui 
des autres. , . . 

PHILTON: 

Je fai que cette imprecation-là court par 

G 4 tout 

* i 

1 Deum virtute : par la ces Anciens penfaflènt aufli • 

•mijfance des Dieux. Manie» dévotement que le bon Del. 
te de parler donc les Anciens flnaire. Muha boita bene par- 
te lervoient Couvent pour ra- ta habemtu : Ncu. avons beau- 
uorcer au pouvoir 6c à la coup de bien; & il eji ajuia 
bonté des Dieux tout ce qui légitimement. Terence. On, nés 
leur tournoie heuteufement, te in lauta & bene autU par- 

voulant infinuer par lâ que te putant : tout le Monde voua 
l’indulhie Sc la peine de croit riche ; & d'une opulei »- 
l’homme font très peu de ce irréprochable. 
diefe. I« doute un peu que 

4 It 
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tout. Mais , mon fils , celui-là eft exempt 
de donner & de faire des preiens 1 , qui n’a 
pas même de quoi remplir les devoirs de la 
charge. 

L I S I T E L E: 

Par la bonté divine , nous avons , mon 
Pere , aflfez d’opulence pour nous conten- 
ter , pour nous rendre heureux ; & pour ê- 
tre généreux , liberaux , bien faifans envers 
nos Amis . - 

P H I L T O N: 

Par le Temple de Pollux ! il ne m’eft pas 
pofiible de te rien refufer. Qui eft celui, 
dont tu veux foulager l’indigence ? Nom- 
me le hardiment à ton Pere. 

L I S I T E L E: 

C’eft le jeune Lesbonic Fils de Charmi- 
de , qui demeure ici près. 

P H J L T O N: 

Quoi cet homme perdu de débauché, qui 
a mangé ce qu’il avoit , & ce qu’il n’a- 
voit pas. 

L I S I T E L E: 

Eh ! je vous prie ; mon Pere , ne lui re- 
prochez rien. Vous le favez mieux que moi: 

l’Hoin- 

1 

de charges , francs de ton* 
droits, a T ssuma , fmefruil* > 
fans fruit ; unde nuilui f ru “ 
fins exolvitur ; d’où on nt 
tire aucun fruit. C’eftde II 
aulfi que ceux qui repaient 
lien font apellez immunes » 
exempts. 

• S*' 


* Is ejt tmmunu: celui-U 
tfi exempt. Ifidote : Verriue 
Flaccus dit qu'en à nommé les 
lieux , amœna , agréables, 
farce qu'ils font fine munert 
fans charge , &C qu’ils ne font 
fujets a aucun ojfce. Amce 
na , comme amunia exempts 
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l’Homme efl un animal fi . contraire à foi 
même que , en pluiteurs choies , il veut ce 
qu’il ne veut point. 

P H I L T O N: 

Ca donc ! parle : qu’as tu envie de lui 
donner à prefent? " 

L I S I T E L E: 

Quorque ce foit , mon Pere. L’age eit 
l’alfaifonnemerit de la SageiTe 1 ; & le fage 
eft le nouricier des années. . 

P H I L T O N : ' 

p 

■ Sûrement tu ments , mon Fils; & tu 
fais maintenant contre ton ordinaire. Le fage 
veut être lui même l’artifan de fa fortune 2 . 
C’ell pourquoi , lorsqu’il arrive au fage 

C S quel- 


*’ Sapientèa état condi- 
ment um j l'Age efl’ te fil de 
ta Sageffe-. C ’elt à d;ie : l’âge 
perfectionne la Sageile : car 
à meftire qu’on avance èri â- 
011 doit aulli avancer en 
Sageflè, ^ ; . 

Sapiens était cibut efl : le ' 
efl i a nouriture des An- 
nées . C’eft â dire : la Sagef- - 
Ce nourit. l’âge : car il faut 
que l’âge langui ife ÔC meu- 
te quand il elt fans Sageflè. 

Jî me femble que toutes ces 
paroles, qui tirent un peu 
lut le galimarias , r«duitc 9 a 
leur julte valeur , veulent di- 
re que L’expcrience vient, a- 
vec l’âge y 6 c qu’on eit â 
plaindre quand on n’ecoute 
point cette fage Maître de. 


* Sapiens fingtt for turent- 
fibi : le fage efl l' Auteur de 
fa Fortune . Cicéron , dans 
Ces Paradoxes ; Et il n'y a 
rien qui ait plus de force ch? ^ 
le fage que fin di fermement 
& fa volotité ; lut a qui cette - 
Fortune même quion dit être 
le plus * puijjant des mobiles 
efl obligée de Ceder : comme 
■un fige Poete l'a dit : cha • 
cun fait fa Fortune filon fie 
moeurs. Appius dans Saiuile, 
mais l'txperienct a fait voir 
la Vérité de ce que Appius a 
dit dans fi s. Ver s : que chacun 
efl V sA*tifan de fa fortune » 
Cornélius Nepos dans lavip 
d’Atticus: futcuique Mores for» 
tunam fingunt. : chacun fai* 

] fort me à fa manière, 

9 Moi* 


: 
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quelque avantuie contraire à Ton fouhait , 
cela ne vient que de ce qu’il eft un mauvais 
Ouvrier. Celui qui ambitionne la réputa- 
tion d’habile Artifan dans la conduite de la 
vie , il a befoin d’une grande induftrie , & 
de beaucoup de dextérité. 

L I S I T E L E: 

Mais mon Ami eft encore tout jeune» 

P H I L T O N: 

Ce n’eft point par le nombre des années 
* qu’on aquiert laSagefle: c’eft par la bon- 
ne trempe , par l’excellente tournure de 
l’efprit. 

LISITELE: 

Je vous demande feulement une grâce, 
mon Pere : s’il me donne quelque choie , 
ne me défendez point de recevoir fon pre- 
fent» , - • 

PHILTON: 

Ta priere eft une énigme pour moi. Si tu 
reçois quelque chofe de lui, comment fou- 
lageras tu fa pauvreté ? 

LISITELE: 

Je la foulagerai , mon Pere, ’ , 
PHILTON: 

Par Pollux ! il faut que tu m’aprenne ce 
fecret merveilleux & inoüi , de chalfer la 

■ • difet- 

nittef tj -, F laudanda fed ms- 
ruvt : ce h eft pat la bUn - 
chtur des cheveux qui eft vé- 
nérable , t'tft la candeur du 
TK ce HT St 
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* Ken atate , venir» ingé- 
nié adipifcirur SapitntiM : Cl 
n'eft piu l'àgo qui fait aque- 
yirta Sagejfe , c’eft l'efpnt a- 
vec l'heureux naturel Saint 
Ambioilè: Kan emnorum C*- 
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difette d’un pauvre , en lui tendant la main 
pour recevoir. 

LISITELE: 

J’y confens. Conoififez vous fa Famille? 

■ PHILTON: 

Je la conois pour fort diftinguée , & en- 
tièrement irréprochable. 

LIS I T E L E: 

Mon Ami à une Sœur, déjà grande <$: en 
âge d’être mariée : elle me plait beaucoup, 
mon Pere ; & je vous avoué que j’auroi? 
bonne envie d’en faire ma Femme. 

PHILTON: . 

Quoi ! fans dot ? 

LISITELE: 

Sans dot. 

P FI I L T O N: 

' Et ce feroit ton Epoufe? 

• 1 LISITELE: 

< Sans doute ; & légitimé de toute légitimi- 
té : gar-Ia , vous conferverez vôtre bien : 
le Frere vous aura une obligation infinie; 
& vous ne pouvez Je fecourir plus commo- 
dément pour vous* , ni plus efficacement 
pour lui. 

PHILTON: 

' Mais fouffrirai-je que tu prenne une fille 
avec rien ? * " 1 

LISITELE: 

* Il faut s’il vous plait le fouffrir , mon 
Pere ; .& en faifant cela, vous mettrez nô- 
tre Famille dans une agréable odeur. 
PHILTON: 

. Je pourrons te parler là deflus avec au- 
tant de force que d’eloquence. A l’âge que 

, C6 j’ai, 
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j’ai , il n’eft pas que je n’aïe aquis de bel- 
les conoifTances par la ledure de l’Hiltoire, 
tant ancienne que moderne. Mais dès que 
je voi que tu veux amener chez nous l’A- 
mitié & l’Obligation , quoique j’aïe paru 
d’abord m’opoier à la choie, je laiifelaDe- 
moifelle à ton choix ; je te l’accorde : tu 
peux en faire la demande 1 ; & l’epoufer 
quand tu voudras. 

LISITELE: 

Veuillent les Dieux vous conferver long- 
tems pour vous & pour moi! Mais, mon 
cher Pere > poufl'ez vôtre bonté jufqu’au 
bout : ajoutez encore une petite grâce. 
PHILTON: 

Quelle ? ‘ 

L'ISITEL E: 

La voici : donnez vous la peine d’aller 
trouver la Fille: rendez la moi favorable: 
propofez lui mon delfein ; & demandez en 
l’execution. 

PHILTON: V 

Certes 1 ? 

«* ê 


3 — »u te Concilies : pro- 
cure la toi. Ctncili* , Conci- 
lia ttr , & Ctnciliatrix fe pre- 
nent des deux cotez : quel- 
quefois en bien ; quelque- 
fois en mal. 

* Ecart. Chariïïus pré- 
tend que c’ed la meme cho- 
ie que tcce , vtiti , comme 
ü l-'hflton difoit eo fe rebu- 
tant de l’impoiuiiiité de ton 


v V ’ 


LISI- 

I • 

Fils, fit vtila-til p*4 encre? 
Feftus , au contraire, croit 
que c’ed une maniéré de ju> 
rct par Cotes. Comme fi on 
difoit , e Cere par le Tcmplt 
de Ctrcj ! Ne pourroit on 
poinc au Üi conjecturer que 
c’en l’Impératif d'un vieux 
Verbe, nommé tccera ,/« dk: 
cela abrégerait bien du (ht- 
mia, tut. . . 


M. 
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•>L ISITELE: 

Vous terminerez l’affaire plus prompte- 
ment : tout ce que vous ferez fera ferme & 
durable r 1 une feule de vos paroles, dans un 
marché de cette importance-là , aura plus de 
poids que cent des miennes. 

P H I L r O N: 

Juftement ! Je le veux pour contenter 
mon humeur bieii faifante. Va! On aura 
foin de tout. 

'LiSITELE: 

O l’aimable, ô l’incomparable Pere! Voila 
la Maifon : le Frere qui , comme je vous, 
ai dit s’apelle Lesbonic , y demeure avec fa- 
Sœur. Daignez , mon cher Pere , agir là 
dedans, comme pour un autre vous même. 

Je vous attendrai au Logis» 

ACTE SECOND. 

' • ■ ■» 

SCENE TROISIEME. 

.»• . . - ■ . ,• . . i 

. P H I L T O jN. ; * *■ 

7 • ■ ' • -T 

PHILTON: 

i- - . * «ï t [ . • * • ■ , c . - • ■ 

Tout ceci n’eft pas trop bon : je croi , 
même , que mon Fils n’a ni la raifon , ni 
la juftice de fon côté. Mais que faire ? la 
chofe vaut toûjours- mieux qu’une plus mau- 
vaife : de deux, maux , il faut s’en tenir au 
moindre. Mais je me confole par un en- 
droit qui calme mon efprit. G’eft qu’un Pe- 
re qui ne s’opofe à fon Fils , que pour fe 

C 7 con- 
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contenter foi même, fait une fotife 1 : il eft 
vraiment malheureux : mais il n’eu agir pas 
plus fagement. Ce Perc attire un hiver -plus- 
incommode fur fa Vieillclïè 1 quand il 
fufcite, quand il fouffle cette facheufe tem- 
pête. Mais on ouvre la porte du Logis où 
j’allois ; & Lesbonic en fort fort à propos 
avec un Efclave. 

ACTE 


* Faftiut nihilo facil : il 
n'en fait pat mieux pour ce- 
la. Faéliiu vient de facere , 
faire ; il veut dire , plue fu- 
tilement. D'autres lifenc , 
feftim , ou feciue , de feco,a\x 
fequo , comme s'il tcnoir, 
iieu d’A&ifi fequer , futvrel 
C’elt dans ce fens là- que 
Virgile ditaufixième del’E 
ïieide : iUe viam ficat ad na- 
vet : tl fe met en chemin vert 
lit V ai féaux ; où ftcat elt 
pour fequitur. It au di x id- ' 
me ; cjitam quifque fecat 
fpem : ta quelle efperancecha 
«un fuit : fecat aufli 'là pour 
fequitur. Le mot feco a pro 
duic & laiflc après lôi ur.e 
Famille nomhreufe : fecu 
iktn , fecundus , fefta , &C. 
pour les Grammairiens. 

1 Sua feneiluti hytmtm : 
tm hiver a fa Vittlltjfe. Era- 
tholicnc apelle la Vieillerie 


l’hiver de la Vie. F.xutum : 
en t'efl dépouillé : il faut fous- 
entendre en fai faut unegroflè 
d.-penlepoui s’habiller. D’au* 
très lilent cxuntlum : c’eft à 
dire : de l’aigem pour les 
onguens de feuieur & pour 
les parfums. 

Elotum lut*. -C’èfl à dire 
l'argent s’clt perdu dans les 
bains. H duo Gourmand , de- 
Bauché diflipateur vient de 
Etuéere . être lavé > le croi- 
rôis plutôt , continue le Del- 
finaire , que le Poëre dit exu- 
tum iç elotum, parce qu’oh 
fe dépouilloir avant de fe 
mettre au bain. C’eft pour 
.quoi : pour marquer la dif- 
fipation des biens , Plaute 
emploie métaphoriquement 
ici 'te ailleurs les termes e.sM- 
tuo , dépouillé; dettes, lave 
en fous entendant , ou en 
ajoutant beau, de tient . 



v 
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Acte II. Scene IV. . ff 

- ACTE SECOND. '< 

SCENE QUATRIEME. 

Lesbonic, Stasime, 

P H I L T O N. 

t* f * *“ 

LESBONIC: 

, i * 

’ ï. ' 

Ca ! Seigneur Lesbonic ; examinons un 
peu nos comptes ; & taifons y une ferieu- 
fe & meure reflexion. Il n’y a pas enco- 
re quinze jours que tu as reçu de Callicle 
la Pomme de quarante belles & bonnes mi- 
nes pour la vente de nôtre MaiPon que voi- 
la. Eli ce que je ne compte pas jufte , Sta- 
fime ? Ne dis-je pas une vérité : 
STASIME: 

Je ne fai pas Monlîeur : mais quand j’y 
penfe de bien près ; je croi me fouvenir 
que j’ai reçu & touché , moi même , cet 
Argent-là. • .. * 

L E S B O N I G: 

, f* 

^ Qu’en avons nous fait? 

a S T A S I M E: 

** Oh ! nous l’avons Page ment & prompte- 

ment remplacé. On a mangé délicatement; 
ou a bu , & en grofTe quantité , du Vin le 
plus exquis ; on s’eft fait faire des habits 
, magnifiques; on a pris le bain avec tous 

fes accompagnem?ns. Le Pêcheur & lé Pa- 
•« tifller ont emporté une partie de nos efpê- 
ces : les Bouchers , les Cuiilniers , les Jar- 
diniers, les Parfumeurs, les Oifcleurs; tous 

ces 
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ces boas Amis-là ont eu part au butin. En- 
fin , Moniieur mon bon Maître , la Tom- 
me a été plutôt confumée que li-on avoit 
fervi un Pavot à un bataillon de formis. 
LESBONIC: 


Ma foi ! je ne croi pas que toute- cette 
-depenfe'là puifTe Te monter à fix mines. 

S T A S 1 M E: 

Et ce que vous avez donné aux Cour- 
ti Tannes ? 

LESBONIC: 

Te mets tout enfemble. 

S T A S I M E: 

Et ce que je vous ai volé ? 

LESBONIC: 

Oh ! voila le gros article , celui-là. 

. S T A S I M E: 


Quelque Toin que vous preniez d’exami- 
ner tout cela , vous ne pouvez venir à bout 
de vous en éclaircir. PenTez vous , Mon- 
fîeur, que vôtre Argent Toit infini, eternel, 
inepuiTable i* Il eft trop tard , à preTent , do 
rechercher à quoi vous avez emploie vos 
mines ; c’eft une pure folie : il faloit avant 
de les depenfer , ou , en les confurhant , 
prendre mieux garde à vos afaires. Afïure- 
raent ! mon Maître eft un plaifant homme: 
après qu’il a confumé, diflîpé , abîmé tout 
Ton bien dans la débauché & dans les excès» 
il s’aviTe de vouloir devenir bon ménager; 
& il veut prendre une conoillance exaite de 
Tes comptes. # , 

LESBONIC: \ 

Avec toute ta cenfure , & tout ton beau 
raifonnement , l’emploi de mon Argent ne 

paroit 


e- 


Acte II.'*Scene IV. 

paroit point : on n’y voit goûte ; & c’eft là 
pour moi un millere impénétrable. - 
S T A S I M E: 

L’ufage & l’emploi de la Comme paroif- 
fent affez : mais le pis que j’y trouve ; c’eft 
que l’Argent s’ell envolé ; il ne vous refta 
plus rien. Vous avez reçu quarante mines 
de Çallicle ; & lui il a reçu le Logis avec 
condition de garantie. 

LESBONIC: 

. Cela n’eft que trop vrai. 

PHILTON: 

Par Pollux ! je croi que nôtre Allié futur 
a vendu fa Maifon. Quand le bon homme 
dePere reviendra de fon grand ôtlongvoïa- 
ge,fon lit elt ‘ a la Porte à moins qu’il ne fe 
glilfe ; qu’il ne fe coule adroitement dans 
l£ ventre de fon Fils *. 


* In porta e/l locus : fa 
flace eft a la porte. C’eft â 
dire , il demeurera fous le 
toit ; il habitera fous la cou* 
yetturc de la Maifon ; ilcou- 
chera à la belle étoile. Ou 
lien fa Place elt à la Porte 
Trigemine où les Mendians 
avoient coutume des’afleoir. 
■D'autres lifenc in ponte x fur 
le pont , où les pauvres de- 
inandoienc aulli l’Aumône , 
Seneque : de la Vie bien- 
heureuiê : Tranfperttx^ moi 
fur le pont levie ; & cbajfex^ 
moi parmi Ut Mendians ; je 


STA-* 

ne me mepriferai pas pour mi 
voir au nombre de j Gueux qui 
demandent leur Pain. 

1 Ni/î in ventrem carre pfe* 
rit s à moins qu'il ne fe 
fourre , gu’il ne fe réfugié 
dans le ventre de fon Frl^ 
Car Lesbonic Fils de Charmi. 
de , aîant vendu 6c dévoré 
la Mailon Paternelle , on in- 
finuë ici Comiquement « 
qu'il a 1a Maifon dans le 
Ventre. Cicéron : C'tfl un 
gaufre , un abîme , un trou 
fans fond , un Renverfcur de 
Patrimoine . ? 

1 Qlim- 


% 

j8 L Ë T R I N U M M E. 

, ;S T A S I M E: . . .. 

Ôn a r.eiadu au Banquier mille drach- 
mes Olimpiques 1 que vous lui deviez par 
un- vieux, .compte/ . , - 

, L Ê S B O N I C : . ' ‘ v 

. Cela ’eft vrai : je m’étois engagé à les lui 
donner. - 

, S T A S I M E : 

Dites plûtôt , Moniteur , que^vousles 
aviez follement, depenle : vous fûtes con- 
traint de là païer dernièrement fur une 
obligation 1 pour ce jeune homme que vous 
difiez qui etoit ii ricne. 

■; LES B ONIC: 

La chofe ell comme tu le dis. 

STASI ME: 

Vous favéz , Moniteur, comment cet 
Argent là s’elt metamorfole en fumée ; vous 
n’ignorez pas que c’eft autant de perda 
pour vous. 

LESBONIC: 

Tu as raifon en cela: car je vjens de voir 
mon debiteur : il ell miferable ; & il m’^ 
fait grande compagnon. 

S T A S I M E: 

Souffrez, Monfieur , que je vous parle 
. ! natu- 


* Olimpicùm: pour Olym- 
picarutn , mille dragmes O- 
iimpKjuts. Perforine n’igno- 
te du moins chez ia Gent 
Scientifique , que plusieurs 
fortes de Monnoïe avoient 
cours chez, les Grecs : en 
tx'auucs le raient Actique , 


& le calenr Olimpique. Ain- 
fi en ailoit il de la Oragme 
Si de la Mine. 

1 £um Sponjione : Spenjla 
ett un terme de droit tic de 
pratique : c’elt ce que nous 
apellons promeflè , obliga- 
tion. • •! .■ ‘ 
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Acte II. Scene IV. T fp 

naturellement. * La mifere des autres vous 
ttmche ; perfonne n’efl plus fenfibleàla pi- 
tié : mais , dur & infenlible fur vôtre cha-> 
pitre-, vous ne conoiffez ni compaflion , ni 
honte à vôtre égard. 

P H I L T O N: * ■ * 

* Il eft tems de les aborder. 

LESBONIC: 

N’efl: ce pas là Philton qui vient à nous? 
par Hercule hc’eft lui même. 

- STASIME: 

Par le Temple de Pollux ? je voudrois 
qu’il devint mon Efclave , à condition que 
j’aurois tout fon Argent. 

; PHILTON:. 

• Philton fouhaite lincerement le bon jour > 
à Lesbonic & à Stafime, le Maître &1’E- 
fçlave» 

LESBONIC: ' ' : 

. Veuillent les Dieux remplir tous vos fou- 
bai ts , Seigneur Philton ! Que fait vôtre’ 
Fils? 

PHILTON: 

Il vous veut beaucoup de bien. 
LESBON-IC: 

» Par le Temple de Pollux ! je lui rens, 
fur cela , tout le réciproque 1 qu’il peut at- 
tendre. 

STASIME: 

Il vous veut beaucoup de bien ? cette eipref- 

lion- 


* Mtttuum tnteum facit : il 
fait avec met le Réciproque: 

c'en a dite par un tour de 

•• • > 


Phrafe renverfé , je n’ai pas 
moins d'amitié pour lui qu'il 
enapour moi. - • , 


« Nifi 


.. et 
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fîon-Ià n’eft pas bonne, à moins qu’on n’y 
mette l’effet * pour correâif : c’eft comme 
fi je difois , je veux bien être libre ; le fais- 
je pour cela? Autre exemple : mon Maître 
auroit allez d’envie de fe faire honnête hom- 
me : mais tant qu’il aura la même condui- 
te , fa bonne volonté & une bagatelle , fe- 
ront , à peu près , la même chofe. 

P H I L T ü N: 

Mon Fils m’a prié de venir ici, pour nouer, 
pour contra&er une Alliance, & un fonde- 
ment d’affe&ion entre vous & lui. Aimant 
Mademoifelle vôtre Sœur , il vous fuplie 
de la lui accorder en mariage ; & comme 
j’ai donné mon agrément à cette afaire- là , 
j.e joins mes vœux aux liens ; & je vous prie 
de ne pas nous refufer. 

L E S B O N I C: 

Hau 2 ! je pénétré vôtre intention. A cau- 
fe que vous êtes en fortune & dans une gran- 
de opulence , vous venez ici pour infulter 
à ma difette; pour vous moquer de mes a- 
faires toutes délabrées. 

P H I L T O Nr < 

Vous êtes un homme ; je fuis un hom- 
me : ainli, nous fournies, vous & moi, deux 
Individus de l’Efpêce Humaine. M’aime le 
grand Jupiter î je ne fuis point venu pour 
me moquer ; & même, je m’en ferois un cri- 
me. 


1 Nifi qui benefacit : fi 
non et lui qui fait du bien : 
c'eflà dire : fi non celui qui 
dans l’occafion s’elt montré 

geaereux fie liberal. 


* Hau ! Interje&ion qui 
marque une (prit frapc, trou- 
blé, indigné par un mal tout 
à lait imprévu. 

• Non 
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Acte II. Scene IV." 6 t 

me. Faites moi donc l’honneür d’ajouter 
foi à ce que je vous ai dit: je le repète: mon 
Fils m’a prié de vous demander vôtre Sœur 
en mariage. -, - 

LESBONIC: 

Il eft jufle que je me fouvienne de matri- 
fte & malheureule lituation. Ce qui nous * 
relie de bien n'aproche pas de vôtre gros 
capital’: pourvoyez vous donc ailleurs} 
cherchez , s’il vous plait , une autre Al- 
liance. 

STASI ME: 

De bonne foi ! êtes vous dans vôtre bon 
fens , Moniteur ? la tête ne vous auroit el- 
le point tourné ? Quoi! rejetter , & même 
avec hauteur, unepropolîtion li avantageu- 
se ? Car je voi bien que le ciel vous envoie, 
dans cette honnête homme-là , un Ami* 
qui s’offre à vous fecourir dans vôtre ,be- 
foin. 

A 

LES- 


* Ken tjl aqu* facile : lu 1 
partie ri tjl />& égalé. Com- 
me s’il difoit : Nous autres 
pauvres &c petites Gens , ce 
n’eft point à nous de nous 
incliner avec les Membres de . 
.vôtre Ordre ; avec vous au- 
tres factieux , c’eft à dire ri- 
ches & puiffans. 

• * nam ilium tibi. 

ferentarium ejfe amicum in - 
tclligo : car je voi bien que 
veut avex^ trouvé , en cet 
honnête hoxnme-ia , un Ami 
qui n'ej't put du commun -F*- 

• ■ . . * 


rtntarium, lignifie ici célé- 
bré & prêt à bien faire. Car 
on nommoit Ferentarii les 
Soldats braves & qui ne re- 
culoient jamais quand i! s’a- 
gilloit de venir au licour*. 
Plaute apelle donc par plai- 
fanteric , fie par un jeu Co- 
mique , fertntaire , un hom- 
me qui prévient fon Anai, 
& qui va au devant de fes 
befoins. Varron interprète 
le mot ftrtntarium par ma- 
nem ; c’eft à dire un Cavalier 
4 armé legeremeat. 

: * Dit* 


* 
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, LESBO N I C: 

. Retire toi d'ici , pendart ’. 

- • S T A S I M E: 

Par Herculq ! fi je failois feulement le 
premier pas , pour m’eu aller ; je fuis fur 
que vous m’arrêteriez. 

LESBOKIC: 

' Si vous n’aviez que cela à me dire , Sei- 
gneur Philton , vous avez toute la réponfè 
que i’ai à vous faire. 

H PHILTON: 

J’efpere , Seigneur Lesbonic que vous fe- 
rez plus raifonnable, & plus honnête, à nô- 
tre egard , que vous n’êtes prefentement : 
car parler fans raifon ; & agir de même ? 
Ni l’un , ni l’autre ne font louables dans 
la Vie *. 

S T A S I M E : ' / 

Par Hercule ! ce Monfieur-fà a raifon : je 
voi bien qu’ilcft homme d’elprit: je ne pour- 
rois pas mieux dire. 

LESBONIC: 

Tiens 1 fi tu ouvre encore la bouche je 
t’arracherai un œuil. * 

S T A S I M E: 

Ma foi ! je ne brillerai pourtant pas de 
parler; & fi je ne puis le faire, avec, les 

•: ■ ‘ deux 


* Dicreiïe; pendart fui- 
vjnt Nonius : Diereélue eft 
uni homme attaché a une , 
Croix ou a une Potence: car 
«lie ce l'a vaut Interprète, dit 
uftm , connue, addum tre- . 


(fus, expofé, élevé , drclïc 
au plein jour. 

1 In atate : dans l’àge : 
c’eflà dite quelque fois, on 
dans la Vie. v 
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Acte IL Scene ïV^ 

ïleux yeux , je parlerai comme un méchant 
borgne *• : . , ■ ; . .1 

.PHI L.T Q N: 

Vous dites donc que vôtre bien * n’dt 
pas comparable au nôtre?. 

L E S B O N I C : 

Je l’ai dit; & je ne m’en dédis pas. 

‘ P H I L T O N: 

Mais quoi ? li vous veniez , à prefent , 
au Temple, pour y manger, & que par ha- 
iard , on eût préparé là le Feftin qu’on a- 
pelle Populaire J : lorsqu’il vous viendra un 
Riche , de vôtre forte de de vôcre fortune; 
fi les mets font fervis parles cliens , mange- 
rez vous de ce qu’il vous paroitra de vôtre 
goût ? demeurerez vops , fans toucher à 
.rien, auprès de cet homme opulent? 

LESBONIC:, , ' 

Je mangerai , fans doute , à moins que 
mon riche voiiin ne m’en empêche. 

. S T A S I M E: 

. Et moi , par Pollux ! plaile ou non à ce 
Moulleur le fortuné, je mangerai toûjours 


t 


.a 


* Lufcut dixtrt ! quoique 
. -borgne , je ne laijjerai pat de 
•far 1er. C’elt à due : je par- 
lerai, quand il devioit m'en 
coûter un ceuil, 

* Opes . Les Anciensapel- 
, loienc O vu , Brebu ou Mou- 
• tons . O pet des Riche Jftj , de 

là les mots, Opiferd * , O 
i pilio , Bercer. Et parce que 
les Mourons font de grand 
tapote : ce font ces animaux. 


lî utiles qui ont donné ojc- 
calïon à la nailiànee dur ter- 
me Opel qui lignifie les Ri- 
ehefles 6c les biens. , , 

* Çcenam ptpnlarem : un 
rtpm peputaire. C’eli le Fe- 
fiin qu’on donnoic au Peu- 
ple dans quelque rejoüulàn- 
ce Publique ; par exemple : 
lorsque un General recevoir 
les houneuu du Triomphe. 

• - 1 ' ’■ - * V '. vM -.4 

* Ven. 
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.à bon compte; & jè ferai mes bouchées ft 
fortes que elles me cauferont une grofleen* 
flure des deux joues. Bien plus : je me jet- 
terai le premier, fur tout ce que je croirai 
qui accommoderoit le mieux le Palais 
friand & délicat du Seigneur : car je ne fouf- 
frirai point qu’il dérobé le moindre morceau 
au plaifir de ma vie : quelque fot ! De quel- 
que condition qu’on foit , il ne faut pas ê- 
tre honteux ' à table ; c’ell un péché con- 
tre la bienfeance. Il s’agit là de combatre 
* pour les chofes divines & humaines. 

P H I L T O N: 

Dites donc ce que vous penfeï de nôtre 
affaire. 

STASIME: 

Je ne le dirai point , pour vous tromper : 
je veux bien ceder à ce Riche là dans le che- 
min , dans la marche , dans les honneurs 
populaires : mais , quant à la table ? par la 
morbleu ? je ne lui cederoispas de la largeur 
d’une ongle , à moins qu’il ne m’eût vain- 
cu à bons coups de poing. Car, voïeivous, 
Meffieurs ? ce répas public dans le Temple, 

c’eft 


* Verecundari neminem a- 
fud menfam detet , il fitd 
mal 'à cjtii que ce foit d'être 
• honteux à table. Maxime 
d'un goinfre d'Efclave , qui 
ne conoit plus ni honnêteté, 
ni civilité , ni fuhordination, 
dès qu’il s’agit de remplir 
fon ventre. 

1 Nam ibide divinisât que 
humant» ternitur : Car on eji 


là pour fiAtenir courage uft- 
ment les interets Divins & 
Humains. Saillie vraiment 
digne de Stafîme qui ne co- 
noit rien de plus important 
que la bonne chete , & pour 
qui l’affaire de Gueule eft le 
point eûèntiel de la Vie Hu- 
maine. Au refie : Cetnrtur eft 
ici pour dimicatur, on com- 
bat» s » • • . , 

» * Çttnt 

' ’« . • » 
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c’efl: comme un héritage annuel 1 , qui n’o- 
blige à aucune depcnfc. 

• P HILTON: 

Faîtes toûjours reflexion à une ehofe ; & 
attachez vous y uniquement, Seigneur Les- 
bonic: c’ell que lameilleure choie du Mon- 
de , eft de travailler à devenir parfaitement 
honnête homme. Si vous ne fauriez attein- 
dre au plus haut point de la perfection mo- 
rale ; fi la foiblefie humaine ne vous per- 
met pas de furpaller tous les Mortels en 
bonne Confcience & en probité , tâchez , 
du moins , d’aprocher le plus près que 
vous pourez , du mérité des plus honnêtes 
Gens. 

-Je fouhaite , mon cher Lesbonic , que 
vous acceptiez la convention que je vous 
propofe , & l’offre avantageufe que je vous 
fais. Les Dieux font riches ; l’opulence & 
la puilfance leur conviennent : mais pour 
nous autres milerables Humains ? nous n’a- 
vons proprement , pour tout bien , que nô- 
" tre 


* * Cœna hac annotut efifint 
facrû bar édita* : car cc*ep&s- 
là vaut une fuccefiion d rtn~ 
te , & franche de tout, droit 
facré* C’eft à dire : ce Re- 
pas populaire qui vient tous 
les ans , eft pour nous au- 
tres petites Gens , comme u- 
ne récolté qui nous vient fans 
avance, Ôc fans frais com- 
ine un héritage , qui n’eft 
chargé d’aucun facrifîce, ni 
d'aucune taxe qui concerne I 


la Religion. Cccna ar.ncnd , 
comme Ccena annonaria , un 

Feftin de récolté : car on die 

• , 

annenu* , annona , annonum . 
Haredita* fine facru . unefiic^ 
ce filon fans droits facrt^ % 
croit celle par laquelle l'He* 
riiier n’entroit dans aucune 
charge publique , ntein facru 
nec m^entem- Stalune c com- 
pare agi eablemcnt avec un tel 
Heritage , un grand repas qui 
ne coûte rien. 

ïrinumme • D } A '03 
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,fre Ame, qui eft comme Iafaliere; ou pour 
mieux dire, comme le Sel 1 de nôtre corps, 
pour l’empêcher de fe corrompre. Des que 
la Mort nous adonné le coup de faux : tous 
font fur la même ligne ; tous font à l’uni : 
leBerger & le Roi ; le grand Seigneur & le 
petit Artifan ; eutin , le plus Pauvre & Je 
plus Riche ont dans les Enfers , la même 
fortune. & le même fort 2 . 

S T A S I M E : 


C’cft dommage que vous ne portiez là 
bas toutes vos richelfes avec vous : peut- 
être y rempliriez vous mieux la fignifi- 
. cation J de vôtre nom ; & au lieu que 
.vous n’eftcs pas fur la Terre un Aphil - 
ton , c’cft à dire un Ennemi de la Débonnai- 
reté , vous feriez, mais trop tard , parmi 
les morts , un vrai P hilton ; c’cft à dire l’A- 


mi de l’Humanité. 

* Nos homunculi faliUum 
anima: C'eft à dire: anima 
noftra t/l noftro corpori pro fa. 
le: nôtre Ame tient lieu de fel 
a. nôtre corps. Celaeftprisde 
Chrilîppeà qui on fait dire , 
que r Ame a été donnée a u Co- 
chon pour l'empêcher de pou- 
rir. Cette penlee.là , ajou- 
te Nôtre Annotateur , fem- 
ble diminuer la dignité de 
la Nature Humaine , qui eft 
.immortelle par la meilleure 
partie de foi même. 

’ t/£quo fenfucenfetur : ejl 
ctvfe fur le mime pie. C’eft 
à dite qu’apres la mort , le 
plus pauvre , 8i le plus Riche 


PHIL- 

font egalement avancez. Ho- 
race : t /£<pua tellué pauperi 
recluditur , regum rjue pueris : 
On ouvre la mime Terre pour 
j mettre le Pauvre & lis En- 
fans des Rois, 

1 Vtnomtn cluet : félonie 
fens de vôtre nom. Comme 
s’il diToir : inventé, jecroi 
que vous porterez tout vo- 
tre bien dans les Enfers, où 
enfin , vous t emplirez .aptes 
vôtre mort la lignification 
devôtre nom. Cardprefent, 
vous êtes tout à fait avare , 
vons êtes un Aphiiion , c’elt 
adiré , qui n'aime ni la dou- 
.ceur ni l’humanité. 
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P H I L T O N: 

s, Maintenant : afin que vous fâchiez qu’il 
e ne s’agit nullement ici', ni du Bien , ni du 
:i Pouvoir, & que nous ne meprifons pas vôtre 
amitié , c efi fans dot , que je vous deman- 
le de vôtre Sœur pour mon fils. Puifle Jacho- *" 
It fe tourner heurcufement ! Eh bien , Mon- 
îc fieur ? me promettez vous , à prefent la 
Demoifelle? vous ne dites rien? 

S T A S I M E: 

!i , Dieux immortels ! quelle condition * aue 
it- c’eft grand marché ! ' 4 

s- v P H I L T O N: 

ot Helas donc, Lesbonic! pourquoi demeu- 
rez vous muet comme une Statue ? ne de- 
£• vriez vous pas déjà m’avoir fait cette répon- 
D fe-ci : Veuillent les Dieux bénir nôtre Al- 
liance ! Je vous accorde ma Soeur. 

- STASIME: 

'■ Ne voila-t-il pas mon homme ? lorsqu’il -' 
ne falloit point dire Je Promets , il étoittoû- 
jours prêt à le dire : à prefent qu’il lui elt 
,, neccBàire de prononcer cette bonne parole 
il ne trouve plus fa langue. ’ 

A LESBONIC: 

* Puisque vous & Monfîeur vôtre Fils ne 
méjugez point indigne de vôtre Alliance, 
je vous fuis infiniment redevable. Mon- 

l ^. eur ; Mais, par Hercule! quoique mafo- 

lie ait mis nôtre bien dans une décadence 
% afreufe , nous avons pourtant encore ici 
e, dans unfauxbourg, un fond, unchampque 
œ je donnerai à ma Sœur. J’ai fi bien fait 

* par ma mauvaife conduite , que hors ce 

, , L> 2 mor- 


*' 
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morceau -là, il ne nous refie plus que 
•la vie. 

P H I L T O N: 

Sincèrement ; je ne me foucie nullement 
de dot. 

LESBONIC: 

Vous accepterez pourtant, s’il vous plaît, 
ce débris de nôtre fortune : car je fuis refo- 
lu de le donner. 

STASIME: 

Comment donc , Monfieur mon Maître, 
vous prétendez nous ôter aufîi ce fragment 
de Patrimoine , qui nous tient lieu de nou- 
rice 1 ? Penfez y plus d’une fois , au moins. 
Sur quoi , après cela , exercerons nous nos 
dents ? de quoi vivrons nous ? 

LESBONIC: 

Te tairas tu , infolent ? ne faut il point 
suffi que je te rende compte de mes af- 
faires ? 

STASIME: 

Ma foi ! fi ma Minerve n’invente quelque 
chofe , nous fournies perdus. Avec vôtre 
per million , Seigneur Philron, je voudrois 
,bieu vous dire un mot. 


* No/fram ne nutricem ? 
quai notre nourice f C’ell à di- 
ic une terre de laquelle nous 
rivons, & dont le tapote 
efH nôtre égard , ce que le 
lait de la Nourice efl à l’en- 
fant qui tète. Valcre Maxi- 


PHIL- 

me : Siciliam que &■ S-irdi- 
niam , benignifiimtu urbit no- 
ftr a nutricci : la Sicile & la 
i fnrdaigne , cet deux bonnet 
Nouricet de notre Ville de 
R,oi9e. 


Acte II. Scene IV. 6 ^ 

P H I L T O N: 

Qu’eil ce qu’il y a , Stafime? 

. STASIME: 
t Prenez la peine de vous aprocher d’ici. 

• ^ PHI L T O N: 

Soit : m’y voila: que veux tu? 

ST A S I M Eu 

Je vais vous confier un fecret; mais fife- 
cret que qui que ce foit ne doit le favoir 
fur tout gardez vous bien d’en parler à mon 
Maître. 

PHILTON: 

Tu peux hardiment t’ouvrir à moi. 

STASIME: 

Je vous le dis , au nom & de la part des 
Dieux & des hommes : n’allez pas accepter 
nôtre champ ni pour vous , ni pour vôtre 
Fils : il faut vous en dire la raifon. 

PHILT ON: 

i. Je fens déjà une grande impatience del’a- 
prendre. 

STASIME: 

Premièrement : quand on laboure cette 
terre-là , infailliblement les Beufs meurent 
au cinquième fillon \ 

PHIL.TO N: 

Fi donc ! tu te moque de moi. 

D 3 STA- 


* Quint» quoqut fuie» : à 
chaque cinquième labourage. 
Ondifoic au cinquième , au 
fixième , au neuvième lîtlon, 
pour marquer qu'un Champ 
Labouré avoir ctéfemé cinq. 


fix, ouneuffois- Quintoful- 
ce veut dire ici qu'à peine les- 
Beufs avoieni achevé le cin- 
quième Labourage , qu’ils 
mouroienc par une fatalité' 
inconue. 

' A(>if 
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S T A S I M E: 

Il fc trouve , juftement, que la porte des 
Enfers 1 eft placée dans cet Heritage- là. 
De plus : avant qu’on ait fait vendange , 
la grape de railin pend toute pourrie au 
feps *. 

LE SBONIC: 

Je m’imagine qu’il en fait accroire au bon 
homme : mais quoi qu’il foit Scélérat , il 
ne m’eft pourtant pas infidèle. 

S T A S I M E : 

Ecoutez bien le relie: En quatrième lieu. 
Quand la récolté eft des plus abondantes ; 
nôtre fond eft fi ingrat , fi fterile , fi mife- 
rable, qu’il raporte toujours trois fois moins 
J qu’on n’a ferné. , • ' 

P H I L T O N: 

Oh oh ! Il faudroit femer-la les mauvai- 
fes mœurs , pour voir fi elles mourroient, 

1 ou 


1 Acherontis oftium in no- 
ftro eft agre : la porte de ï En- 
fer eft dans notre terre . Les 
Ancien t croioicnt cjue la Por- 
te de l'Enfer étoit ouverte 
dans les lieux ou la pefte fai- 
foit du ravage. Feltus : Ma- 
Ttalem lapidem ,feu patine ma 
tral ,Jîve menait oflium ma- 
nittm vocat : ilapeüela Pitr 
te M anale , ou plutôt le Ma 
nal , ou la porte Manale des 
Mânes. Cicéron : funt par 
tes agrorum ali a peftilentes , 
alia fatubrès : il y a des Cam 
pagnes dont quelques partiel 


font peflilentieufet , & les au- 
tres fort faines. Le même : 
Ager cala ac leco calamilcfu: 
une terre malbeureufe par U 
Situation & par le Climat. 

1 Vinum pendet putidum : 
le Vm pend pouri. Cell à 
dire la grape , ou le rai- 
fin. 

f Tribus tantis minus : trois 
fois aucanr de moins qu’on 
n’a femé : Car tribus tantis 
fignifie trois fois autant. Danj 
le.s Bacchides • fexcenta tan- 
to reddam : je rendrai fixfent 
■ fou autant. 

• Pof- 
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1 ou du moins li elles diminueroient par la 
femence. 

STASIME: 

Vous n’y êtes pas encore : Jamais ^>er- 
fonne n’a pofledé en propre cette terre- là , 
qu’il ne lui foit arrivé malheur. Les uns ont 
été bannis ; les autres font morts ; quelques 
uns fe font pendus. Ne voïez vous pas ce- 
lui qui , aâuellement , efl: le Maître de ce 
méchant fond ? a quel pitoïable état eft if 
réduit *. 

PHILTON: 

Otez moi cette terre-là ! 

STASIME: 

Vous vous ccrieriez bien autrement, Otez. 

D 4 moi ! 


* Pofîînt interfleri : C’eflà 
dire fe perdre , fe cdAfu. 
mer, ne plus germ.r par ^a 
contagion. 

Lucrèce : 

Aut flammù interflat , rrn t- 
luve ferarum ; qu'il penjfe 
eu par le ftu , ou par U fu- 
rent des biles férues. 

1 Vt ad sue il as rtdaCbu : 
Comment il efl réduit a l'ex- 
trémité l les Anciens apel- 
loient incites les bornes ou 
limites qu’il croit impolfibte 
d’allonger. Ht parce que 
ceux qui ne favent oit donner 
de la tète , tü qui fe trou- 
vent fans 'aucune retlôurce , 
font à peu près dans le même 
cas -d’impoflibilitii , on a dit 
qu’ils ctoient réduits ad in- 
dtsu , en foufententkat li- 


ne** , Lignes. Nam fulguri- 
t* funt alterna arbores : car 
les arbi*s font alternativement' 
foudroie' es. Fulgesrita , fui - 
gure afflat a arbores , dès ar- 
bres ftapc^de la foudre , ou 
du moins , bruic'( par les é- 
clairs. 

Alterna: : c’ellàdire, de 
deux l’une: en forte que le ' 
bien de le mal fout pat ragez 
egalement. 

yAngina de l' Efpainancie. 
Les Cochons font fujecsi cc 
mal-là. Pline: les Cochous * 
font fort fujets à deux ma- 
ladies : beaucoup a ld foui- 
nant ie ; & moins aux écrouel- 
les. 

Oves Scabra Junt : C’eft 
à dite Scabie afper * , rudes 1 
à toucher à caufe de la gale. 

J /M 
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moi ! fi je vous avois apris tout le relie. Car 
le tonnerre tombe alternativement fur les 
arbres.. Les Cochons y meurent fubitement 
d’efquinancie. Toutes les brebis y font ga- 
leufes , & n’ont non plus de toifon que 
vous m’en voïei fur la main. Enfin : il n’y 
a pas un Sirîen;& cependant les Siriens fontde 
tontes les Nations celle qui fuporte le mieux 
la foufrance ; non il n’y en a pas eu un feul 
qui ait pu vivre-là plus dcfixmois: tousout 
crevé à un des deux Solilices 

P H I L T O N: 

Je veux croire , Stafime, que la chofeeft 
comme tu la dis , & que tu ne m’en impo- 
fe point : maïs je t’avertis en palfant , que 
les Campaniens 2 l’emportent de beaucoup 
fur les. Siriens , pour la patience. Au relie: 
iuivaut ce que tu viens de*me conter, vôtre 
terre pourroit rendre un bon office à la So- 
ciété Civile : il n’y auroit qu’à y envoïer 
tous les Scélérats pour les faire périr : Quel- 
le bonne & falutaire purgation ce feroit 
pour la Republique ! Comme il y a , à ce 

qu’on 


* ltacunfti foljlltiali mor- 
ito dccidunt : tant ils meurent 
tous du mat Sd /lierai* Sob 
/hfitlu morbtu , te mal du 
àolftice* C’eft toute forte de 
maladies dangercufes&: mor- 
telles. Comme ü l’Efclave 
difoic que ceux qui s’opini- 
âtroienc â demeurer dans 
cette métairie- Ii,ëtoient fars 
demourir au bout delîx mois, 
• Hipocrate » parlant de l’air , 


des lieux , des eaux , dit 
que le SoKHceeit dangereux» 
pernicieux. 

* Sed Campai gentit : c’tft 
à dire Compatit genuut , OU 
Campanum : ceux de la Cam- 
pan ie qui pafloient pour vo- 
luptueux pour efïèminez: 
il die cela pour détruire ce 
qt e Stafime a dit de la pa« 
ticnce des Siriens. 
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qu’on dit, des Iles fortunées , oùceuxquiont 
pratiqué la pureté des mœurs , s’alïemblent 

E our recevoir la recompenfe de leur vertu. 

)e même, &par la raifon des contraires, il 
feroit jufte de jetter tous les mechans dans 
vôtre terre , fi elle cil telle que tu la dé- 
cris. 

STASIME:. 

On peut nommer nôtre lieu de Campa- 
gne la retraite de tous les maux. Enfin, que 
vous’dirai-je? Quelque malheur qu’on puif- 
fe concevoir ou fouliaiter , fi fouhaiter y 
a , on elt fur de le trouver dans la terre de 
mon Maître ; il ne tient qu’à vous de l’e- 
prouver , Moniteur. 

PHILTON: 

Va au Diable ! fi le malheur eft de ton 
goût ; cherche le là, & par tout ailleurs. 
STASIME: 

N’allet pas , s’il vous plait , révéler cc 
miftere-là.: 

PHILTON: 

Tu peux dormir en repos là defifus ; je fai 
me taire. * 

STASIME: 

Vous fauret que nôtre homme auroit 
grande envie d’aliener ce fond-là ; il ne de- 
mande pas mieux que de s’en défaire : mais 
il lui manque une duppe ; il n’en trouve 
point. . . > 

PHILTON: 

Par Hercule ! je ne fuis pas fon homme; 
il doit fe pourvoir autre part: ce ne fera ja- 
mais un homme de mon âge & de mon ex- 

D s pe- 
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perience qu’il attrapera ; je n’ai pas blanchi 
pour rien. 

S T A S I M E : 

Ma foi ! vous ferez très fagement Par- 
bleu ! je m’y fuis pris-là plaifammerit pour 
faire peur au Vieillard ; & pour l’empécher 
d’accepter nôtre Campagne. Dans le fe- 
rieux : ii Lesbonic faifoit la fotife de la cé- 
der à fa Sœur ; il faudroit nous réfoudre à 
mourir de faim. 

PHILTON: * 

Je reviens à vous. Seigneur Lesbonic. 

LESBONIC: 

Dites moi, je vous en prie: de quoi'mon 
Efclave vous a-t-il entretenu? 

PHILTON: 


Qu’en penfez vous ? il eft homme , une 
fois ; le defir naturel de la liberté le prelie : 
mais, il n’a pas de quoi acheter ce Tréfor 
incftimable. 

LESBONIC: 


Et moi , j’ai aulîi une grande pafiion de 
relever ma fortune : mais cette envie là ne 
nf enrichit pas d’une obole. 

S T A S I M E : 

Il ne tenoit qu’à vous, il vous aviez vou- 
lu : mais à prefent qu’il n’y a rien ; cela lie 
fe peut plus. 

LESBONIC: 

Que dis tu la tout bas , Stafime ? 

STAS1MÉ: 


Vous feriez riche , Monfieur mon Maî- 
tre, fi vous l’aviez voulu auparavant, avec 
autant de lincerité qu’à prefent : mais , a 
. l’heu- 
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l’heure qu’il elt l’occafion s’ett envolée ; il 
efl: trop tard ; tous vos l'ouhaits loue inu- 
tiles. 

PHILTON: 

Vous ne pouvez rien conclure avec moi, 
touchant la dot : ce que vous avez envie de 
faire , difputez en avec mon Fils 7 étant, 
bons amis , comme vous ères , rien ne doit 
vous en empêcher. Cependant , je recom- 
mence à vous demander vôtre Sœur pour 
belle Fille. Que l’evenement foit heureux ! 
Eh bien ! quel parti prenez vous ? je croi 
que vous doutez encore. 

LESBONIC: 

Comment pourrois-je balancer ? Puisque 
vous avez tant de bonté pour nousjdaiguent 
les Dieux favorifer vos genereules inten- 
tions ! je vous accorde ma Sœur. 

PHILTON: 

Par le Temple de Pollux ! jamais hom- 
me , fouhaitant polterité , n’a attendu avec 
tant d’impatience , après la naillànce d’un 
Fi 1s , que j’ai attendu après ces mots- ci 7 
je vous accorde ma Sx xr. 

STASIME: 

Je prie le Ciel de féconder vos delTeins ï 
& comme je fuis un ajjez bon Diable , j’efpe- 
re que toute la Gcxt immortelle le fera un 
plailir de m’exaucer. 

PHILTON: 

Ainfi foit il ! 

LESBONIC: 

Mais , Staiime p entre chez nous ; & 
parle d’abord à ma Sœur. En luite ; tu 

D 6 diras 
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diras à Callicle , comment la chofe s’eft 
paffée. 

S T A S I M E: 

On ne manquera pas d’y-aller. 

L E S B O N I C : 

-• Ne manque pas non plus à féliciter ma 
■Sœur fur fon heureufe etoiie. 

> S TA S I M E: 

On aura foin de cela. 

P H I L T O N: 

Voule7. vous bien venir avec moi , Sei- 
gneur Lesbonic , afin de prendre jour pour 
la célébration des Noces : nous convien- 
drons auffi de tout le refie. 

LESBONI C: 

Toi , Stafime ; aie foin de bien executer 
mon ordre : je ne ferai qu’un moment. Dis 
à Callicle de venir me trouver. • 

• . S T A S I M E: - 

A quoi bon tant de redites ? partez feule- 
mentjpartez 

LESBONIC: 

Tu diras à nôtre bon Ami qu’il fe con- 
fulte ; & qu’il v<5ïe ce qu’on doit faire fur 
l’article de la Dot. 

STASIM E^ 

Que de peine perdue ! eft il polîible ? al- 
lez vous en, Monfieur. 

LESBONIC: 

Car je ne veux abfolument point marier 

ma 

* I mode, i : comme s’il 
difoic par mépris & rebuté 
de une cle commaudcmcns, 


partez , éli jgrans Dieux i 
partez. 
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ma Soeur, avec tien : c’efl ma derniere re- 
folution ; je ne la changerai jamais. 
STASIME: 

Oh îvous en irez vous ou non? les Dieux 
le fâchent ! 

LESBONIC: 

Car je ne confentirai point qu’elle per- 
de • & que elle fqit aux reproches , à caufe' 
de moi. 

STASIME: 

Partez feulement. 

LESBONIC: 

Ah la deteftable conduite que la mienne ! 

STASIME: 

Partez feulement. 

LESBONIC: 

O mon Pere ! paroit il jufte que moi qui 
ai fait tout le mal ? 

. STASIME: 

• Partez feulement. 

LESBONIC: 


Je ne fuis pas celui fur lequel il retombe 
le plus ? 

STASIME; 

Partez feulement. 

LESBONIC: 

O mon Pere ! n’aurai je donc jamais la 
confolation de vous revoir 1 ! 


* O Pater ! en unrjuam a- 
fpitiam tt f O mon Pere ! 
•von* ai J je donc ptrdu pour 
jamais ? En unquam , expicf- 
lion motte de Vieiilefle, pour 
Hoonquam ne f Virgile : En un- 


D7 STA- 

cjuam Patrioe lares &c. ? & 
ailleurs : en ertt unquam ilia 
dits ? cc jour ne viendra-t-il 
jamais ? ou bien ? enfin cet 
h tare tue joui viendrait il i 

• Ut. 
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STASIME: 

Partes feulement, partez feulement , par- 
tez feulement. 

Enfin : j’ai obtenu de lui qu’il s’en allât : 
les Dieux lui ont fait une belle grâce , & à - 
moi aulïi ! Grand Jupiter ! que nous lom- 
mes heureux dans nôtre malheur ' ! Après 
une entière difiipation du bien , ou peu s’en 
faut : la Fille fe marie aulfi avantageufe- 
ment qu’on auroit pu le fouhaiter dans un 
tems de fortune; & ce qu’il y a de meilleur, 
c’efi que nous avons fauve nôtre pauvre ter- 
re. Sauvé ? Ne va pas fi vite, Stafime: la 
chofe n’efi pas trop fure; je ne fai comment 
elle ira. Mais fi on aliéné ce refie de fond, 

& d’un gros capital , c’efi fait de mon coû. 

Je n’ai qu’à me réfoudre à trainer, loin d’i- 
ci , le Bouclier , le Cafque & le Bagage. 
Des que le mariage fera confommé , mon 
Maître ne manquera point de quiter la Vil- 
le : il ira en quelque Païs lointain , cher- 
cher à butiner * & à faire capture : foit en 

Afie, 


1 Edejiol ! re gifla pefii- 
me , geflum probe ; par le 
Temple de Pellux ? après a- 
Vtir fi malfait nos affaires , 
lei chofes peuvoient elles tour- 
ner plus heureufement f Com- 
me s'il difoit , ajoute fort 
inutilement le Delfînairc, 
quoique mon Maine fe foit 
abirné par fa mauvaife con- 
duite , Je pai (a difiipation, 
cependant j’ai encore le plai 
fir de voir la fille de- la 


Maifon honnêtement , ri- 
chement mariée, fans qu’en 
touche à ce petit fond qui 
cfl nôtre unique reflôqrce, 
& tomme la planche de no- 
ire trille , mais coupable 
naufrage. 

1 Latrocinatum : C’ert à 
dire ; il prendra le parti des 
Armes ; il fe mettra dans le 
fervice; il cheicbeia un Pars 
de Guetre. 


J 
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Afie , foit en Cîlicie, foit autre part. Mais 
il eft tems que je fafî'e le commandement de 
mon Patron : je m’y en vais : quoi qu’à 
vous dire le vrai ; je ne puifte plus regar- 
der la Maifon de bon œuil : non , je n’y 
entre qu’avec répugnance depuis que l’infi- 
dele & avare Callicle nous en a depof- 
fedé. 

ACTE TROISIEME. 

SCENE PREMIERE . 

Callicle, Stasi me, 

C A li L IC LE: 

Que me dis tu -là , Stafime ? Quoi Les- 
bonic , Fils du Seigneur Charmide , a pro- 
mis fa Sœur en mariage ? 

S T A S I M E: 

Cela eft comme je vous le dis , M011- 
lîeur. 

CALLICLE: 

A qui dis tu qu’il la marie? 

S T A S I M E: 

A Lifitele , Fils de Philton ;&cela, fans 
dot , s’il vous plait. . - 

CALLICLE: 

Il la placera, fans dot, dans uneMaîfon. 
fi riche & fi opulente ? Cela n’elt pas vrai- 
*. femblable. 

STASIME: 

Ma foi ! croiez en ce qui vous plaira : 

c’eft 
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c’eft de quoi je me foucie fort peu, pourvu 
que je le fâche certainement ; & que je le 
croïe de même. Je fuis toujours bien fur 
d’un point. 

C A L L I C L E: 

Quel point ? 

S T A S I M E: 

C’eft que c’eit la moindre de mes in- 
quiétudes. 

C A L L I C L E: 

Depuis quand , & où cette grande afairc 
s’elt elle conclue? 

STASI M.E: 

Tout à l’heure : ici devant la porte. Si 
tant tout à cette heure , comme dit le barbare 
Preneftin '. 

v CALLICLE: 

Lesbonic feroit il donc devenu plus fige 
dans fa déroute qu’il n’a été quand il avoit 
fon bien ? 

S T A S I M E : 

Vous n’y êtes point, Moniteur: afin que 
vous le fâchiez ; c’elt Philton , lui mê- 
me , qui eft venu faire la demande pour 
fon Fils. 

CALLICLE: 

Par Hercule ! fi on ne donne rien à la 
Demoifelle ; li elle n’aporte que fa perfon- 
ne à fon Mari , cela fera criant. Mais en- 
fin : 


* Tam modo , induit Pr*., 
tuflinut : ttPément tout a 
l'hture , comme dit le Pre- 
ntjhn, Fclius ; il remarque 


la barbarie dû langage des 
Prendlins, & fc moque de 
de leurs cxpreliîons «range* 
tes dans k lutin, .. 

* lit* 
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fin : c’eft moi qui fuis chargé de cette afai- 
là : le Pere , en partant , m’a laiffé là def- 
fus , & fur autre chofe , l’cxecuteur de les 
intentions. Il faut que j’aille trouver mon 
Cenfeur Megaronide ; & que je le prie de 
m’aider de fes bons avis dans cette conjon*' 
éture imprévue. 

S T A S I M E: 

J’entrevoi presque, je foupçonne, jefens 
ce qui embarafie cet homme-là : c’eft que 
Ton infatiable avarice le tourmente : il vou- 
droit bien enlever la terre , comme il a en- 
levé la Maifon. 

O Seigneur Charmide , mon bon Maître! 
comment on difpofe, mal à propos, de vô- 
tre bien en vôtre abfence! Plût au Ciel que 
je vous vifie de retour en bonne fanté ! 
Vous pourriez vousvanger de vos ennemis; 
& vous me tiendriez compte de l’attache- 
ment, du grand zèle que je marque, &que 
j’ai toujours marqué pour vos interets; vous 
ne pourriez honnêtement vos difpenfer de 
m’en remercier ; & de me taire une bonne 
recompenfe. Qu’il eft difficile de trouver 
un Ami qui remplifïe , efficacement , la fï- 
nification de ce beau nom 1 ! où le prendrez 
vous ce rare Ami , qui, s’étant chargé, vo- 

lon- 


’ Ttt t ut ntmen chut Sui- 
vant le fort & te feni du nom. 
11 veut dire: un Ami, non 
feulement de nom , mais 
auffi d’effet: chofe bien rare, 
2c qui eïl comme une effa- 
ce de l'henomene dans la 
Morale. C’eft un cel Ami 


que Stafime apelloit tantôt 
ferentarium , qui eft alette 
pour fervir un Ami : qui eft 
toùjouts prêt à lui aidet du 
pic , de ictc & de bourfe , 
à le relever de fa chute , ou 
à fortit d'un fâcheux emba- 
ras. 


Clrnt : 
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lonticrs , de vos peines & de vos befoins , 
vous mets l’efprit en repos ; & vous laille 
jouir d’une douce tranquilité 1 ? 

Mais voici nôtre Gendre futur qui s’a- 
vance avec fon futur beau Frere. Il s’agit 
entre eux de quelque chofe dont ils ne font 
pas d’accord. Us marchent tous deux à 
grans pas : : l’un retient l’autre par fon Man- 
teau : les voila arrêtez d’une maniéré qui 
n’eft pas , tout à fait , decente. Je veux 
me mettre ici un peu à l’écart : je fuis cu- 
rieux d’entendre la conférence des deux 
Alliez. 

ACTE 

f 

Cluet : le Cens qu’on donne 
ici à ce verbe-là , eft obfcur 
Cependant Cicéron en a fait 
le même ufage dans Brntus. 

* Sine omni cura dormir: 
que vous dormie^fans aucun 
foin . Tibulle : fomnus folli- 
titao déficit ante fores : le 
firnmeil n'entre point dans 
une Mai fon où le chagrin &• 
r inquiétude régnent , &■ s’ il 
y entre , il n'efi ni fort ni 
profond • Stace: 

£uu alta tuenti fomnus T 
quel fommeil prend celui qui 
contemple les Afires l ou bien; 
celui qui a de hautes occupa- 
tions dans la tête , peut il 
dormir f Horace . fomnus a 
grefium lenie virer uns , non 

( 5 ® 

r 


humtles domos fafisist : le 
doux fommeil efi pour la Gent 
grojùcrc , ruflique & cham- 
pêtre i il ne dédaigné point 
les cabanes , ni les chaumie- 
ret 

* Céleri gradu eunt : il t 
marchent à grans par. Ail» 
liU'S: tu es gradibus grandi- 
bus ; tu fait de grandes eu 
jambèes , tu cours plutôt que 
tu ne marche : où es , tu es, 
elb placé pour , u eu vai. 
N’apcüez vous pas cela une 
curieufe Sc rare érudition? 

Eufcheme , moi Grec qui 
lignifie , honnêtement , ci- 
vilement , dans la bienfean- 
ce , Sec. 
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ACTE TROISIEME. 

SCENE SECONDE. 

■ .. j 

\ 

Lisitele, Lesbonic, 

S t a s i m e: 

LISITELE: 

. . *■ 

Arrête toi : ne me tourne point te dos: 
ne me cache point ton vifage , comme tu 
fais. 

LESBONIC: 

Me permettras tu de fuivre mon chemin,, 
me tailleras tu retourner à l’endroit d’où je 
fuis parti? 

LISITELE: 

Je te taillerai aller li tu crois cela utile à ta 
gloire & à ta réputation. 

LESBONIC: 

Tu fais ce qui peut fe faire très aifément, 

LISITELE: 

Quoi? 

'LESBONIC: 

C’eft d’infulter à un Ami. 

LISITELE: 

Ce n’eft nullement-là mon Caraftere; & 
ie n’ai point étudié dans une li mauvaife E- 
cole. 

L E S B O N I G: 

Tu le fais bien habilement , neanmoins 
que leroit-ce li tu avois eu un Maître 1 pour* 

rois 
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rois tu mieux reülïïr , fi on t’avoit môntrc 
comment il faut s’y prendre pour me cha- 
griner ? fous un beau femblant d’amitié , tu 
me desoblige & tu me defïers ? c’eft agir 
directement , contre la droiture & la fiii- 
cerité.. ... * 

LISITELE: 

Moi te defîervîr? 

LESBONI C: 

Toi ; oui affurément toi. 

LISITELE: 

En quoi donc fuis-je coupable? * 

L E S B O N I Cf 
En ce que tu fais precifement ce que Je 
ne veux point. " 

LISITELE: . 

Je n’ai point en cela d’autre but que de 
procurer ton avantage. 

LESBONIC: 

Pretens tu donc être meilleur à mon e- 
g,ard que je ne le fuis moi même ? J’ai afléz 
a’efprit & de pénétration pour conoîtremes 
vrais intérêts. 

LISITELE: 

Fais tu voir de Pefprit & de la pénétra- 
tion , lorsque tu rejette le bienfait d’un A- 
mi ; & que tu te fâche contre ton Bien fai- 
seur? 

LESBONIC: 

Je ne fais nul cas d’un prefent , quand il 
n’efl: pas agréable à celui à qui on veut don- 
ner : *ce n’eft plus alors un. bien fait. Je fai 
& je fens ce que je dois faire.; & ne t’ima- 
. . gine 


f 
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gine point que ta prétendue libéralité m’e- 
blouïfTe , & me dérobé la vue de mon de- 
voir '. Tu as beau dire ; tu as beau me fol- 
li citer & me preflcr : toutes tes in fiances , 
toutes tes exhortations 11e m’empêcheront 
point de conferver ma réputation. 

L I S I T E L E: 


Que me dis tu- là ? Car enfin tu mets ma 
patience à bout : je ne puis plus me conte- 
nir : il faut que , en véritable Ami , je te 
traite félon ton mérité. Eli ce ainli que tu 
foûtiens la mémoire & la bonne odeur de 
tes Ancêtres * ? t’ont ils aquis du bien , de 

l’hon- 


* Neque à me ojficium mi- 
grât : & la vue de mon de- 
voir ne me qui te point . D’au- 
tres lifenc : neque meum fe 
ojficium migrât : &■ mon de- 
voir ne fi change point • En 
quoi migrare fe prend dans 
un Cens a£lif, pour mutare , 
changer. Lucrèce; Nec ma- 
ntt alla fui fimilu rot : omnia 
migrât. 

Omnia commutât natura, 
<&■ vert etc Cogit : Aucun E- 
tre ne demeure fimùlable a foi 
même : la Nature entretient 
tout dans une alteration con- 
tinuelle ; dans un changement 
confiant , qui ne ceJJ'e ja- 
mais. Cicéron: Credone com- 
munia jura migrare videatur. 
je crains qu'il ne paroijfe 
changer les Droits communs. 
Agellius : Cafiita nidum mi- 
gravit : Cafiite a changé de 
Nid, ou de Mai fin. 

1 At que honori poficrerttm 
tuorum ut vindex fines : <r 


pour flétrir la gloire de tes 
Decendans. Car Vtndicare fi- 
gnitae quelquefois , prendre, 
arracher par violence ce qu i 
n’eft point à foi. Dans un 
autre fens , Vindicare fignî- 
fie laijfir aller : comme on 
dit, Vindicari Servum in L i - 
Lertatems qu’un Efdave eft 
congédié pour la Liberté , 
c’eli à dire qu’il eft affran- 
chi. Effedlvemenr , Vindi- 
Ra , Cajfranchijfement, vient 
du mot Grec , qui veut dire, 
dimifiio , l'aûion de congé- 
dier 6c dercnvcïer quel-cun. 
D’autres, au lieu de Vindex 
écrivent Vtbex , la marque 
d'un coup de Foiiet : comme 
fi vous diflez, qu’il a faitu- 
ne cache , une fléttiflüte i 
l’honneur de fa Polieiité. 
Cependant, un habile roca- 
bnlaire affure qu’on ne trou- 
ve point Vibex , mais feule- 
ment Vibicts , au pluriel. 
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l’honneur , de la gloire, par leur fagecon- 
duite & par leur vertu , afin que tuperdïlle, 
tu diffipafte , tu abimafie tout cela par les 
vices de la diflolution & de la débauché? ces 
Aïeux prevoioient ils qu’un de leurs Dê- 
cendans ruincroit leurs travaux deshonore- 
roit leur fang , feroit la honte & l’opprobre 
de leur poflerité ? Ton Pere & ton Aïeul 
t’avoient tracé une route facile & toute unie, 
un chemin court & abrégé pour monter au- 
ne haute fortune : & toi , par ta faute, par 
ta négligence , par tes mœurs infenfées, tu 
t’ès rendu ce chemin , pierreux , raboteux , 
infiniment difficile ; fur tout , en préfé- 
rant ton incontinence & ta lubricité à la 
pratique de la faine morale & de la cha- 
fteté. 

A prefcnt tu crois pafTer l’éponge fur ta 
vie palfée ; tu t’imagine pouvoir etendre le 
voile de l’oubli fur tes pechez , & les cou- 
vrir , en refufant mon otfre. Oh ! cela ne 
va pas de même , mon pauvre Ami. Veux 
tu effacer la mauvaife opinion ? veux tu ra- 
ttraper l’eitime publique , & faire revenir les 
efprits ? prens une ferme & vigoureufe refo- 
lution de vivre autrement: fecouë la pefan- 
teur de la parelle & de la lâcheté : Prête 
ton fecours à tes Amis fur la grande Place , 
au lieu de t’épuifer dans le lit avec une 
•Courtifanne ; fuivant ta louable coutume. 
La feule raifon qui me porteàfouhaiterpaf- 
lionnément que tu garde ton lieu de'Cam- 
pagne, c’efl afin qu’il te relie de . quoi pou- 
voir te corriger ; & qu’au moins les Citoïens 
qui font tes ennemis , n’aïent pas le plaifir 

' de 
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de pouvoir te reprocher laderniere &la plus 
, honteufe pauvreté, 
s LESBONIC: 

i , Je fai tout ce que tu me dis- là , & je fuis 
prêt à le ligner 1 : helas 4 je ne le fai que 
:• trop pour mon profit. Oferois-jedisconvenir 
i que j’ai détruit le bien Paternel ; que j’ai fie* 
il tri , foüillé , gâté le nom & l’honneur de 
mes Ancêtres. Ce n’étoit nullement , par 
ignorance que je péchoiS : je conoifi'ois très 
ï bien mon devoir : mais, malheureux queje 
3 fuis ! il étoit trop au délias de moi ; je n’y 

i, pouvois atteindre. Venus me tenoit parmi . 
;• fes captifs : j’aimoîs follement ma cruelle, 

j ma trompeufe chaine ; & attiré par la dou- 

j . ceur d’une molle oilîveté 2 ; je fuis tombé 
dans un état afreux ; & d’où je crains ne 

a pouvoir me relever. Je te remercie donc dé 
j* ta remontrance , mon cher Ami j <5ç je ne 
puis te marquer allez combien je t’en fuis re- 
-e devable. 

a LISI'TELE: 

!• , C’efi: quelque chofe que ce que tu me dis- 

:i là : mais ce n’eft pas l’eifenciel. Je lùisfa- 
> ché de perdre ma peine ; & je ne faurois 
i- fouffrir que dans le fond de l’ame , tu me- 
>e prife mes correétions. Jefuisfâche, enmê- 
me tems , de ce que presque rien ne te fait 
t honte. Enfin : fi tu n’es plus docile à mon 

‘ . ’ egard; 

« 


1 Vel exftgmiveYQ : 5 C mê- 
me j’y fouscriiai, je le (i&nerai 
de ma main; tant je cr-oi la 

chofe certaine; tant j’en fuis 
perfuade. 


* Otto Captus ; Efclave de 
iotfivetè. Saint Chrifoftome 
dit : omnem malitiam docuit 
otiofttdA : L'oijîvetê eft la mai- 
trejft de toute malice. 


A 
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egard ; fi tu ne pratique mieux mes leçons; 
il te fera facile de te cacher derrière toi mê- 
me ', pour empêcher que l’honneur ne te 
trouve; tu languiras dans l’obfcurité, quand 
tu auras le plus d’envie de devenir iilultre. 

En vérité, mon cher Lesbonic, je teco- 
nois d’un efprit aflez borné ; on te fiateroit 
«n t’attribuant une grande élévation de gé- 
nie : enfin , pour te parler à cœur ouvert, 
il y a de la lotife & de la fiupidité dans ton 
fait. Ainli : je fai que tu as donné dans 
le defordre , dans le dereglement ; non par 
penchant &par inclination; mais parlafor- 
ce &par la violence de l’Amour ; c’eft cet- 
te dangereufe & furieufe paflîon qui t’a e- 
-moufié , qui t’a bouché l’efprit. Je me co- 
nois un peu au train & aux allures de l’A- 
mour. 

A quoi peut on naturellement la compa- 
rer ? à une de ces machines dont on fe fert 
pour lancer des Pierres & des javelots; non; 
il n’y a point de trait qui vole avec plus de 
vîtefie , avec plus de rapidité que le mou- 
vement amoureux : aufii caufe-t-il à fespar- 
tifans , à fes Efclaves , de la peine & de la 
folie dans les mœurs. De plus : qu’il eft 
bifare , qu’il cft bouru , cet aimableTiran ! 
ce qu’on s’efforce le plus de lui perfuader, 
c’cft ce qui lui plait le moins, l âche t-on 
de le déconfeiller ,de ledifluader d’une cho- 
ie ? il en prend une idée toute contraire ; & 


• Tute fone te : c’efi à di- 
re : tu feras ton obfiacle à 
toi même ; ôc tu te cache- 


ii ; 

ras fi bien derrière ta foiblef- 
fe, que l'honneur ne pourra 
pas te retrouver. 


* In- 


pigitizod by Google 


Acte III. Scbne IL Sp • 

il fe porte ardemment , à la recherche dè 
cette chofe-là. Un bien vrai ou faux man- 
que-t-il à l’Amour ? il le fouhaite avec une 
inquiétude , avec une impatience qui tour- 
mente & qui ôte le repos : l’Amour obtient 
il l’objet de fon defir ? il fe refroidit tout 
d’un coup , & il n’en veut plus. Vouloir 
■; détourner l'Amour , de quelque démarche, 
c’cft jugement l’y exciter : le prefler de fai- 
re ceci ou cela ; c’eft l’en empêcher ; c’eft 
" ' comme li on le lui défendoit expreffément. 
Enfin : c’elt une inlïgne 1 extravagance de 
prétendre trouver du Solide dans le commer- 
ce amoureux ; &de Croire qu’on peut loger 
à l’Enfeigne du volage Cupidon. 

Mais, mon Ami, je t’exhorte de toute 
mon Ame , à penfer lerieufement à ce que 
tu dois faire. Si tu prens le parti que tu 
marque vouloir prendre , tu mettras le feu 
:i aux quatre coins de ta Famille 1 ; tu eau fe- 
ras un embrafement dans ta Maifon. Alors, 

5 tu Souhaiteras de l’eau, pour lajetter fur 

ces 


* Infanum e(l mnlttm in 
bofpitium devant ad. Cupidt- 
tiem : c'eft un furieux , mal- 
J. heur d'aller loger che^Cupidon. 
Feftus : Infanum magnum, 

poui valde magnum , extraor 
dinairement grand. Nonius : >. 
Infanum te uttrque amat ; 
ilt veut aiment têtu deux ex- 
trêmement . Aufone : Dives 
1“ infanum in modum : prédi- 
te gitufement riche. Vanon : 

Plaute emploie le terme in- 


fane peur vehementer , avec 
vehemence , parce que les In. 
fenfe agijfent en tout de (tt- 
te man:ere-là. Ciceton : /*- 
fanat moles fubftruflionum : 
de prodtgieufes majfet de flru- 
élurcs , au dtjfout de /’ Edi- 
fice pour le foutenir. •' 

* Tuum tncendei gentet: tu 
embraftrat ta Maifon : tu 
mettras cous tes pareils en 
defordee. 

Trinumme 
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ccs flâmmes , & pour les éteindre. Et fi tu 
en trouve, comme les Amans font degrans 
rafineurs , tu ne laiiîeras pas une mifera- 
ble étincelle , pour la multiplication de ton ^ 
fang. 

LESBONIC: 

Il n’cft pas difficile de trouver du feu : 
vos Ennemis,- meme, ne vous refufent pas, 
quand vous leur en demandez. Mais fais 
tu qu’en me cenfurant II durement ; qu’en 
me reprochant avec tant de feverité , mes 
foi bielles & mes défauts , tu rilque à me 
rendre encore plus mauvais & plus vicieux? 
Ma Sœur te plaît ; & tu me la demande en 
mariage : tu me follicite vivement à te ladon- 
ncr fans dot. Mais certainement tun’ypen- 
le pas : Quoi ! après avoir confumé un S 
gros Patrimoine , j’aurai encore du bien ?. 
je jouirai d’une allez jolie terre ? Et ma 
Sœur, quel partage lui ferai-je? elle aura 
un beau Rien pour la part : pas un pouce de 
fond, pas un atome de fucceffion : il bien 
qu’au milieu de ton opulence, & parmi vos 
grandes richelfes, ma Sœur fe trouveradans 
une extrême pauvreté , n’aïant pas le plailir 
de pouvoir dire , ceci rn apartient ; cela ejl à 
moi. Il ne faut pas demander lî, me regar- 
dant comme la caufe de fon-indigence , el- 
le me haïra, elle m’en voudra un malMor» 
tel : n’aura-t-elle pas raifon ? Croi moi , 
mon Ami : Celui qui s’aplique à rendre ju- 
ftice aux Siens , <5? à les contenter dans la 
Raifon , fera toûjours équitable envers les 
autres ; & s’il fait de la peine à quel-cuu , 
ce ne fera point fa faute. Je tiendrai donc 

ferme 
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R ferme dans ma réfolutiôn ; je n’en dcmor- 
a drai point : c’ell perdre tems , & te tourmen- 

* ter en vain que de t’y oppofer. 

L 1 SITELE: 

Ca de bonne foi ! Vaut il mieux que à 
caufe de ta Sœur, tu te réduife à la pauvre- 
t: té la plus étroite , & que j’accepte ta feule 
:ü & unique relfource , cela , dis-je , vaut il 
[V mieux que de te réferver un morceau , a- 
’tj vec lequel tu pourras toûjours figurer dans 
le Monde 1 & vivre en homme de façon? 
g L E S B O N I C: 

ü : Je ne prétens point que tu te donne tant 

:s de foins & d’inquiétudes fur l’article de ma 
i» pauvreté : ne t’embaraffe nullement des 
» moïens de la foulager. Aide moi plutôt fur 
ai un autre point : c’eft que je ne joigne pas 
5 l’infamie à la difette : Que la medilance ne 
3 le dechainc point contre moi ; qiîe les mé- 
;ip chantes langues n’aïent nul fondement pour 
raifonner ainfi à leur maniéré maligne & 
tà toûjours empoîfonnant.c 2 : Lesbonica ma* 
[y.: rié fa Sœur fans lui rien donner ? Ergo ; il 
ne l’a pas placée comme Epoufe : c’elt une 
vl Maitrclfc , une Concubine dont il a fait 
’ i prefent à Ion bon Ami. N’eft il pas vrai , 
s E 2 ajou- 

t • r : ■ 1 

\ , * — tua qui toléra mcc- ! noircir, déchirer la repura- 

nU j avec quoi tu fournijfe à tion de quel-cun par medi- 
l'.f tu béguins. D'où tu puillc fance. Quelques uns lifenc 

• il fuporter tes charges , & ta niche, pour me, moi'. 

dépenfc journalière. Cellutultt : ne filijfe. No- 

r Memibibancfamamdif- nius : Dedecoret , û- quaj! 
gérant : qu’ils ne me donnent luto inquinet : ne déshonoré, 
point cette mauvaife reputa- ,& ne la gâte comme avec de 
tion. Dijftrre fumant : c’eii la boite, 
g, * •••• tibi 
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ajouteront ils , que ce Lesbonic eft un mé- 
chant homme? Ce fera tout le contraire de 
ton côté : li tu époufe fans dot , le bruit 
qui s’en répandra , >t’attirera des loiianges, 
des aplaudiiîèmens ; •& à «loi du mépris & 
de 1 indignation : enfin ce Mariage te fera 
autant d’honneur dans iePubiic qu’ilm’y 
rendra coupable & odieux. 

LISITELE: 

Te promets tu donc une haute fortune? 
te fiate tu-de devenir Dictateur 2 ,fi j’accepte 
cette terre que tu veux me faire prendremal- 
grémoi? . . , - 

LESBONIC: 

La Diélature eft un Pofte auquel je ne 
penfe point ; je ne la brigue point ; je ne 
l’ambitionne point , fort perluadé qu'ou ne 
me l’offrira jamais. Mais un homme eft 
toujours (fltimable & digne de loiiange quand 
il le fouvient de fon devoir. 

LISITELE: 

Je fuis , pour le moins , aufiî fin que toi; 
je pénétré ta vue & ton intention : oui ; je 
te voi venir , je.te fens, je découvre ton but 

Des 


» — - tibi Jît ew.olumen- I 
tun> font t»; le fera honneur 
4ms le Monde. Lmilumen- 
tum : ne lignifie pas feule- 
ment le ptefit , ni tout ce 
qui conduit au gain : maisce 
terme là veutdireaulfi quel- 
que chofe de difficile , de 
pénible , & qui demande 
jb'vucoiip d'atremion.* 

* £}uid ? te Diftattrcm 
c fi Je fou 1 étuoi dont i crois 


tu tjue tu feras Dictateur i 
Comme Lesbonic avoit dit 
que Lifiielcfe fetoitun giand 
honneur dans le Monde en 
réfutant genereufement & 
conliamment la Terre ; ae 
lieu que , pour lui , ceia le 
difFametoit ; efpere tu donc, 
répond Lifitele, montera U 
Diôature en cas que je con- 
firme à accepter ton lieu de 
Campagne? •" 1 

» Mul- 
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Des que nous ferons beaux Frères , & que 
je me ferai mis en poffeifion de la terre; roi, 
alors n’aïant plus rien pour vivre, le ma- 
riage ne fera pas plûtôt confotnmé , quê ta 
quiteras la Ville. Renonçant à la Patrie, 
aux Parens, aux Amis , aux Alliez , tu t’en- 
iras courir le Monde en Vagabond eu 
Avanturier. Cependant les Gens ne man- 
queront pas de croire & de dire que c’eft 
moi quit’ai chaffé d’ici par ma lâche. & for- 
dide avarice. Oh! tu ne dois nullement 
t’attendre, que pour l’amour de toi,jeveuil- 
le m’expofer à une lî honteule & fi horrible 
diffamation. 

. • STASTME: • 

Je ne puis plus me retenir : il faut que 
j’eclate. Courage ! courage , Seigneur Li- 
fitele ! furement la Victoire eft à vous ; & 
à bon marché. Mon Maître en tient ; il eft 
terraflé. Vôtre Comedie eft incomparable- 
ment la meilleure; fans contredit, elle mé- 
rite la prefcrence. Ce Comique-là traite fou 
fujet plus folidement ; & fos vers valent 
_ mienx que les vôtres. Avec vôtre permif- 
lion, Moniteur, mon Maître: vous n’avez 
que la folie à opofer à vôtre partie : pou- 
vez vous vous défendre avec un lî méchant 
Avocat? Hé! rendez.les armes; taifez vous; 
& craignez , même , qu’on ne vous mette 
à l’amende '. 


' Multam abomina: cm i- 
jrw^, qu'on ne voue condam- 
ne a quelque peine pécuniai- 
re, Abomina j pour ab omi-.. 


E 3 LES- 

nare : comme s'il difoic : 
Ofezvous difputerjuec Lilî- 
tele î avez vouz la hardiel- 
( fe de lui lefiftM opiniâtre- 
ment , 

9 




S>4 L E T R I N U M M E. 

LESBONIC: 

Qui te demande ici , Monfieur le Coquin? 
tu es bien hardi de venir brufquement in- 
terrompre nôtre converfation ? 

S T A 5 I M E : ‘ . 

Je m’en irai tout comme je fuis venu. 

LESBONIC:. 

Entre avec moi au logis , mon cher Lifi- 
• tele : nous parlerons plus amplement de cet- 
te afaire-là. 

L I S I T E L E: 

Je ne fai ce que c’efl que d’agir en Ca- 
chette : quand j’irai avec toi , je ne te dirai 
rien de* nouveau ; & je vais te déclarer fin- 
ceremcnt ma dernière refolution. Sij’épou- 
fe ta Sœur, à condition que ce l'oit fans dot, 
comme il me femble que cela doit fe faire; 
& que tu ne forte point d’Athène , le bien 
fera commun entre nous ; & je n’aurai rien 
qui ne foit à toi. Mais H cette propofition 
là ne t’agrée point ; fi tu dédaigné mon of- 
fre, je te fouhaite beaucoup de bonheur dans 
tputes tes entreprifes. Au relie : fois forte- 
ment perfuadé que je ne changerai jamais, 
à ton égard ; & que , quoi qu’il t’arrive , 
j’aurai toûjours pour toi les mêmes fenti- 
mens & la même amitié: telle eft ma difpo- 
lition. Adieu. 


menr, à lui , dis-}c qui plai- 
de vôtre caufe , & qui ne 
vous preflê que de vôtre bien? 
taifez vous; & prenez garde 


STA- 

qu’on ne vous puni flè de vos 
pêchez. Car abamina cil ici 
pour vtrtre craigne^. 
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Acte III. Scene II. ' 

• /- . S T A S J M E: 

' Il eft ma foi parti !• Ecoutez, Seigneur 
Lifitele : un mot s’il voûs plait ! j’ai quel- 
que chofeà vous dire. En voila encore d’u- 
ne autre î Moniieur mon Maître a pris auili 
la peine de décamper. Par une demonlira- 
tion d’Aritmetique , de trois ôtez en deux ; 
refte à un , n’eft ce pas , Meilleurs ? Donc, 
Stafime; te voila, Scientifiquement , Remett- 
re feul.. 

Que ferai-je à prefent ? Je n’ai qu’à bien 
lier le Bagage, & qu’à; bien accommoder le 
Bouclier fur mon pauvre dos. 11 faut , que 
je fafle mettre de bonnes femelles 1 à ma 
chauiTnre : autrement je ne pourrois jamais 
tenir pié. Je prévoi que dans peu je ferai un 
brave Goujat - de Guerre. Peut être mon Pa- 
tron s’eftil déjà réfugié chez quelque Riche, 

E 4 pour 


1 Fulmenta* jubeam fup- 
fingi foccü :■ que je fa fie met- 
tre des apuuames brodequins . 
C’eft à dire : que je fade a- 
pliquer quelque chofe fous 
nies fouliers pour les rendre 
plus folides 8c plus fermes. 
Fellus : Les Chaullûres fi- 
xées avec des Clous , s’apel- 
Uni Clavata ; 8c ceux qui les . 
four, Clavarii. Dans les Bac- 
chides : qui iStocifhabeat au- 
rum fuppa&um folum : c’eft 
à dire ; qui ait à fa Chauf- 
fure des Semelles attachées 
avec des Clous d' Or. Les An- 
ciens avoîent coutume de fai- 
re nietere aux Semelles de 
leurs Soulicisdes Clous d’ Or 


oird’ Argent. On raporce de 
1* Armée d’Antiochus , que U 
plupart des Soldats avaient 
des Clous d’Or fous la Chau^* 
fure. Pline raporte d’un cer- 
tain Courtifan d’Alexandre 
le Grand , qui avoit coutume 
d’attacher force Clous d’Oc 
fous fes Pantoufles. 

a Video Caculam milita - 
rem me futurum haud Ion* 
gius : je voi qu'avant qu'il 
foit peu de tems , je devien- 
drai un Goujat d' Armée. Ca- 
culam eft la meme chofe que 
Colontm . Or on apelloit les 
Goujats , Calones , du mot 
I Grec Calou qui fignifie dit 
| Rois , parce quec’étoient eux 
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pour s’y mettre à l'engrais '. Je croi que 
mon Maître l'era un vaillant Soldat : Oh ! 
en cas de fuite 1 , il ne trouvera point d’é- 
gal en vitelfe ; il laiifera tomes les Troupes 
bien loin derrière foi: l’Ennemi qui le ren- 
contrera peut compter furcment lur une 
dépouillé & fur un Prîfonnier. Pour moi? 
quand j’aurai endolfé le harnois ; quand paît- 
rai pris l’Arc , le Carquois & les Flèches: 
enfin, lorsque, comme un nouveau Mars, 
je ferai armé de pid en Cap ; favez vous ce 
que je ferai ? je dormirai tranquilementdans 
la Tente. Sur ce beau projet , je men vais 
à la Grande Place : là je redemanderai , bel 
£rf bien , le talent que je .prêtai il y a fîx 
jours a un certain Emprunteur. Je ferai, 
de cet Argent là , mon Viatique , quand il 

ne 


qui fournifToicnt , ou apor. 
«oient le Bois aux Soldats: 
ou bien parce qu’ils Ce fer- 
voient degtans Clous de Bois 
pour défendre leur Maîtres. 
On les notnmoit aufli Lixe-, 
du vieux motlfA-aqmligni- 
üoit de l'£au : ce que les 
Goujats fournifloient aufli. 

1 Sagiaam. l>’autreslifcnr, 
\S ’agenam. Or Sagena cft une 
eipece de filet , d’ou les 
PoifTons ne peuvent jamais 
fe debaraflèr , des qu'une fois 
ilsy fontemtex. Sagina veut 
dire icife donnera quel-cun, 
non pour travailler ; mais 
pour bien manger 3c ne tien i 
faire- 

* Croit ad fummos bellato- 


ret acrem fugitorcm fore : je 
croi pu en le mettant en pa- 
rallèle avec les pim gratis 
Guerriers , il ne s'en trouve- 
ra point de fa force pour la 
vittjfe dans la fuite. Comme 
s’il diloit : je conois fa for- 
ce & fa bravoure: non pas, 
à la vetité , pour fc battre ; 
mais pour fuir rapidement. 
Ad fummes bellatorei c’cfl 
à dire : Si vous le compare ^ 
avec 1er plue vaillant hommes- 
Comme dans les Captifs , nam 
ad Sapientiam hujm tüe ai- 
rains nugator fuit ; Car fi voue 
le compare ^ avec Thaïes , ce 
fameux Pnilofiphe n'ètoit 
ou un fit ers t emparai fin de 
celui- ti,. 
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Acte III. SceneIL 97 

ne me ferviroit qu’à ne pas mourir de foif 
en chemin. .. 

ACTE TROISIEME. 

SCENE TROISIEME. 

Megaronide, Callicle. 

M E G A R O N I D El 

Suivant ce que vous m’aprenez-là , Sei- 
gneur Callicle; on ne peut pas fc difpen- 
ler de donner une Dot à la Demoifelle. 

CALLICLE: 

Par Hercule ! il n’eft pas polÇble que je 
la laiffc marier , comme une Fille qui n’a 
rien , pendant que j’ai fon Capital en mon 
pouvoir & à ma difpolition. - ,* . . 

MEGARONIDE: 

La dot cft toute prête chez vous : à moins 
que vous n’aimiez mieux attendre que le Fre- 
re ait conclu le mariage , fans rien donner. 
Après cela, vous iriez trouver Philton,: 
vous lui déclareriez que vôtre delfein eit de 
donner une fomme ; & que vous faites cela 
par l’etroite amitié qui vous lie & qui vous 
unit avec le Pere. Mais je crains que cette 
promcüe ne vous expofe à un grand incon- 
vénient de la part du Peuple: la Medifan- 
cc prendra peut ê’tre pic là dcllus pour 
fe renforcer , pour redoubler fes cris , lés 
calomnies & fes injures. Ils diront que vô- 
tre libéralité n’eit pas fans raifon; & que el- 
le ne vient rien moins que d’une belle Ame. 

E s Bon ! 
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Bon! ajouteront ils: Charmide , eil partant, 
lui a confié fecretement la Dot de fa Fille : 
ce faux & avare Ami la donnera, par ce que 
il n’oferoit la retenir : l’a&ion feroit trop 

» ^ i i i* 


partagera ni pruic , u n s eu luuvua 

bonne partie : laiflez le faire : il ne reçoit 
pas les dépôts pour rien ; il n’elt pas hom- 
me à leur donner gratuitement le couvert. 
Maintenant , on pourroit attendre le retour 
de Charmide : mais l’expedient eft d’une 
grande longueur ; & d’ailleurs , ce feroit 
rifquer beaucoup : que fait-on fi l’ardeur de 
Lifitele ne fe ralentiroit point , ôctf’il ne 
changeroit pas de volonté 1 ? 

CALLICLE: 
EfFeâivement: toutes ces réflexions là me 
viennent , & m’embaraflent l’efprit. 
MEGARONIDE: 

Si je parlois à Lesbonic ; fi je lui dî- 
fois naturellement la chofe : trouveriez 
vous cela plus à propos ? Voïez ; conful- 
tez vous. » 

C A L L I C L E: 

Quoi , mon Sage ! vous voudriez que je 
‘decouvriife à prefent le Tréfor à un jeu- 
ne étourdi , emporté , perdu de débauché, 

plon- 


1 Huit dacenti inter ta ab- 
tcjferit: c’elï à dire : ducen- 
di volontt xi , U bonne volonté 
d'epoufer : ou la Doc au jeu- 
ne homme qui prend la Fille. 
* Comme s’il difoic : fi vous 


voulez attendre tant foir peu, 
peut ètie que le feu de Lifi- 
tele s’éteignant tout d’un 
coup , il changera de réfu- 
tation , & laifièra U Demei- 
fclle. 
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plongé dans l’amour, abîmé dans toutefor- 
-te d’excès ? Non, par Hercule! jene com- 
mettrai fumais une imprudence li grofiîérç. 
Car je fuis certain que ce Débordé furieux 
pour !c plailir , mangeroit l'endroit même 
où l’Argent eft caché. Je tremble d’être con- 
traint d’y toucher, & d’en tirer une partie, 
de peur qu’il n’entende le fon des eipêces. 
Dès qu’il ftura que je veux donner une Dot; 
cette nouvelle va le mettre aux champs ; il 
ne manquera pas de chercher & de fureter 
par tour. 

MEGARONIDE: 

- Comment faire donc ? 

CALLICLE: 

On peut tirer tout doucement la Dot 
des que l’occalïon s’enprefentera. En atten- 
dant empruntez la fomme d’un Ami. 

M E G A R p N I D E: 

Croiez vous qu’on puifTe trouver où fai- 
re un emprunt de cette hnportance-là ? 

CALLICLE: 

* Pourquoi non ? - 

- MEGARONIDE: 
Bagatelles ! Vouk -aurez par tout la 
même réponfe ; favoir: Par Hercule! vous 
diront ils d’abord , je n’ai point dequoi 
prêter. 

CALLICLE: 

‘ Ma foi ! j’aime mieux que vous diiîez 
vrai y & que vous foïez vous même le Prc- 
'Unr* * * 

E 6 ME- 
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MEGARONIDE: 

Mais je vous prie d’écouter un autre ex- 
pédient , & d’y faire attention. 

C A L L I C L E: 

Quel expédient? 

MEGARONIDE: 

Je me date d’avoir inventé un jolimoïen. 

CALLICLE: 

Faites m’en donc part; & voïons enfem- 
ble ce que c’eff. 

MEGARONIDE: 

Il faudroît prefenternent & tout le plus 
tôt qu’il feroit poffible 1 , il faudroît , dis- 
je , apofter un homme, comme s’il étoité- 
tranger. 

CALLICLE: 

Eh bien ! que fera-t-il cet homme là ? 

M E G A R O N I D E: 

On l’habilleroit proprement à la maniéré 
des pais éloignez : fon vifage feroit inco- 
nu , & comme extraordinaire : il faut qu’il 
fâche bien mentir, & que la hardielfe, l’im- 
pudence, l’effronterie ne lui manque pas. - 
CALLICLE: 

En fuite ? * • 

MEGARONIDE:- 
Ce Fourbe innocent feindra qu’il arrive 
de Scleucie ; que Charmidc l’envoie à Les- 

bouic 

* Quantum pttefi : autant J ra ; fans y perd.e un 
•ug cela ft pmt : ce ft à di- I nient. 
i« tout le plutôt ^u’on pour- J 


Acte III. S CENE lit. TO-t 

" * ' ■ v. »» 

bonic Ton. Fils; qu’il a ordre de faireaujeu- 
ne homme de grandes amitiez de la part de 
fon Pere; que le Veillard eft plein de vie& 
de fanté; qu’il fait bien fes affaires, & qu’il 
efpere revenir bientôt. Nôtre Impofteur 
doit être auffi chargé de deux Lettres ; nous 
aurons foin de les écrire & de les cacheter. 
Ces Lettres feront comme !i elles venoient 
du Pere : l’une pour le Fils ; l’autre pour 
vous la rendre en main propre. 

CALLICLE: 

Cela me fait plailir : obligez moi de con- 
tinuer. 

MEGARONIDE: 

Enfin; il dira qu’il aporte une fomme pour 
marier la Demoifelle, quand il fe prefente- 
ra un parti : mais qu’il a un ordre exprès, 
& très pofitif , de ne livrer cet Or-là à qui 
que ce foit au Monde, qu’à vous feul. En- 
tendez vous à prefent ? 

CALLICLE: 

A peu près : mais j’avouë que je vous c- 
coute volontiers. 

; M E G A R O N I D E: 

Vous pourrez donc alors donner cct Ar- 
gent-là au jeune homme , après que la fille 
fera ‘mariée. „ . - - 

CALLICLE: 

En vérité ! le tour eff bon & fort agrea- 
de. 

.MEGARONIDE:. 

Par ce moïen-la, quand vous ôterez une 
>artie du Trêfor , vous empêcherez le Fils 
l’avoir le moindre foupçon : il croira bon- 
nement qu’on vous l’amis entre les mains 
• « E 7 de 
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• r t 

de la part du Pere;d: neanmoins, vous l’an» 
rcz puifé à la riche fourcedont vous êtes le 
dep'olitaire & le gardien. ' • 

C A L L I C L E; 

Le projet eft heureufement imaginérquQÎ 
que, à vous parler ingenuement , j’ai honte 
à mon âge de joiier le rôle d’un trompeur. 
Mais il me vient un fcrupule. Lorsque nô- 
tre homme produira. ces Lettres fermées, 
fupofé que elles le foient : croïez vous que 
Lesbonic ne conoiile point le Cachet delou 
Pere ^ 

MEGARONIDE; 

Vous n’y penfez pas, nôtre Ami. On peut 
remedier par cent raifons à cet inconve- 
Tiient-là :• mais il fuffit d’en marquer une. 
•Charmide , dira le fourbe , aïant perdu fon 
ancien Cachet , a été obligé d’en faire faire 
un autre. Si les Lettres ne font point Ca- 
chetées ; on répondra que le Douannier-, 
que le Peager les a ouvert pour en voirie 
contenu.' S’amufer à former de gratis rai-- 
fonnemens .fur de pareilles* minucies* c’eft 
pure pareife- , ~c’elt ; perdre le teins*: il faut 
pourtant tomber d’accord qu’il y a ici ma- 
tière i reflexion. Allez donc de ce p^s au 
Tréfor : mais faites la chofe avec tout le 
fecret , avec toute la précaution imagina- 
ble. Sur tout : aicZ foin d’ecarter-' tous vos 
Domeftiqnes. Et , à propos d’eloigner les 
yeux &-les Oreilles $ -écoutez , s’il vous 
plaits. * ' t i ' ■ ’ s • • ‘ 

'• C A L L I C L E* 


( 
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‘ ME'GAR O N I D E : 

- Gardez vous bieu aujïi que vôtre Epou- 
ie n’entre .dans le Miliere vous ne iau- 
riez trop prendre vos mefures pour empê- 
cher que elle ne s’aperçoive de la moindre 
chofe : Par Pollux ! elle ne pourroit jamais 
tenir fa langue femelle. Maintenant : pour- 
quoi rcjler la plante ? que ne vous remuez 
vous pour vous enfuir au plus vite? Allez 
donc; ouvrez; tirez de l’Or, autant qu’il en 
faut pour cette afaire-ià ; refermez inconti- 
nent ; mais que le tout fe fafie fans bruit & 
fans témoins , comme je vous l’ai confeil- 
lé : faites fortir tout vôtre Monde. 
CALLICLE: 

Je vous obéirai exactement. 

M E G A R O N I p E: 

*■’ Mais nous nous arrêtons trop à difeou- 
rir : nous avons perdu un jour où nous de- 
vions ufer d’une diligence extraordinaire. 
Repenfez y donc bien : l’article du Cachet 
■ n’eft nullement à craindre.: la raifon que 
j’ai fuggeré n’eft elle pas finement trouvée? 
les Lettres ont été ouvertes par les Douari- 
niers. • Mais enfin : ne voïez vous pas quel- 
le heure il doit être à prefent ? ConoiiTant 
l’humeur, legenie, le naturel de Lesbonic, 
en quel état penfez vous qu’il fait prefente- 
ment ? qu’il y a déjà longtems que fa tête 
eft pleine des fumées du Vin 1 ! Aînfi, on 
peut lui faire accroire tout ce qu’on vou- 

*' dra. 


« J*. 


" A 

* ÎAm du /«w ebritu eft :• 
il y a longtems qu'il eft ivre. 
Vous ne vous attendiez point 


à une note la dedus , j’en 
fuis fur. Vous aurez pour- 
tant s'il vous plait la patien- 
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dra. D’ailleurs , & c’eft là le principal ;nô- 
. Ire fourbe dira qu’il aporte, & qu’il ne de- 
mande rien. 

CALLICEE: 

C’en eftafiez: vous n’avez rien omis dans 
mes inftru&ions. 

M E G A R O N I D E: 

Pour moi , je. vais chercher J’Impcftéur 
fur la place ; & je le mènerai au Logis : là 
j’écrirai les deux Lettres ; je lès fermerai ; & 
après avoir donné à nôtre homme tous les 
enfeignemens neceffaires , je l’énvoïrai au 
Sieur Lesbonic. 

CALLICLE: 

J’entre donc, chez moi pour faire mon 
office. Aquitez vous de vôtre Charge. 

M E G A R O N I D E: 

Je n’y manquerai pas ' , où je confens que 
vous me traitiez de Sot & de Fous. 

ACTE 


ce de la recevoir. Ces deux 
Vieillards , die Catonique- 
ment le Delfinaire , ufanc 
d’une prudence proportion- 
née à leur âge cherchent l’oc- 
cafion la plus propre pour 
tromper Lesbonic , fayoir , 
quand il a trop bu. 

* A (htm reddam , nugact 
funt nifi : je ftrai l'affaire : 
a Moins que je ne foie un Foi. i 

Comme s'il diicii; faitesce I 


qui vous convient : pour 
moi ; je me charge du re- 
lie , a moins que ce ne foie 
ici une badinage & un jeu 
d’enfjns. Nugace pour Nugax 
Sim. Comme s’il difoit: Nu- 
gitx Sim , nifi attum red- 
dam : que je paflè dans vô- 
tre efprit pour un ridicule fi 
je ne vous rens pas la choie 
faire. ■ 



? 


I 




ACTE QUATRIEME. 

SCENE PREMIERE. 

Ç H A R M I D E. 

C H A R M IDE: 


Je loue , j’exalte , je remercie , avec ait-* 
tant de joie que de rcconoiftkiice , le Sei- 
gneur Neptune 1 , ce digne Frere de Jupi- 
ter ; ce Maître abfolu de la Mer. Je rens 
grâces auiTi aux Flots ecumeux & faIcz;oui, 
je leur rens des grâces affeftueufes , de ce que, 
leur aïant abandonné mes biens, ma vie de 
jna perfonne , ils me ramènent de leur va- 
fte & bruïante demeure , dans ma chere Pa- 
trie , & dans l’enceinte de nôtre bonne Vil- 
le d’Athène. 

' • Pour revenir à ta divine Seigneurie , 
grand & pu i Tant Dieu des eaux , je me ré- 
pans , tout de mon long , devant ton Trô- 
ne , en très humble gratitude & en remer- 
ciment très profond. Où prendrois-je une 
éloquence allez forte , pour exprimer. com- 
bien je te fuis redevable? Tu m’as diftingué 
d’av-cc ]e commun des Mortels ; tu ès forti 
de ton caraâerc pour me faire du bien. 

Ils difent tous que vous êtes une Divini- 
té farouche, feroce* , & d’une avidité infa- 

tia- 


1 Sal/î petenti : au puifc 
font dt C Eaux Salée. Hora- 
ce : Patenté Maru D eo : an 
puijjant Dieu de la Mtr . , 1 
* Spmificum s Nonius in-' 


terprete , Sxvunt , Cruel ; 
Sanguinariur» , Sanguinai- 
re : mais les plus modérez 
tourneur : celui qui excite 
le t tempête/. 

‘ & 
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tiable : ils vous dépeignent comme un Im- 
mortel qui excite de furieufes tempêtes ÿ 
cruel , fous, furieux, infuportable- J’ai apris 
par ma propre expérience que ce font de pro- 
fanes , de facrileges Calomniateurs r n’e- 
tant rien moins que Original d’un Por- 
trait fi hideux. Car je t’ai trouvé lurlaMer, 
doux , paiiîble , tranquile; & auflî prompt, 
aufii leger que je l’ai voulu. 

j’avois bien oui parler auparavant de vô- 
tre bonté , chez les Gens d’une fortune di- 
ftinguée : ce mauvais Dieu , difoient ils, a 
• pour maxime favorite , d’epargner les pau- 
vres ; & de perfecuter , de tourmenter , de 
dornter les Riches. Allez , Seigneur ! je 
vous en fai bon gré ; je vous en loue ; je 
n’en ai que plus d’efîime pour vôtre Maje- 
lté Mouillée, & pour vôtre Barbe Dégoû- 
tante. Vous favez agir avec les hommes , 
fuivant le bon ordre , & l’équité , c’eft à di- 
te comme il efl digne des Dieux „ qui font 
toujours propices & favorables à ceux qui 
font dans l’indigence. 

Quoique vos Ennemis publient que vous 
êtes infidèle , vous m’avez pourtant gardé 
la fidelité. Car fi vous n’aviez pas emploie 
vôtre pouvoir en ma faveur , vos fttellites,. 
j’en fuis fur , euffent déchiré pitoïablement 
dans la Mer eufifent difllpé ' , diiperfé vi- 
laine- 


* In alto dijlraxiffint , dit 
que tulijfent : auraient tout 
difperfé en pleine Mtr , & 
l'eujfent porté aux Dieux. 
Virgile: Haud procul inde ci • 


ta met um in diverfa qua- 
drige , 

Difiulerant : non loin de 
là les Chevaux par leur vi- 
te Jfe , avoitnt répandu la ter- 
reur en dijjerem endroits. 


I 
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îainement ça & là dans vos Campagnes 
azurées , mon malheureux Individu ; & en 
même tems , toutmon bien& toute ma for- 
tune'. 

Il n’a pas tenu à Meilleurs les vents que 
je ne filTe naufrage dans toutes les formes, 
& que je ne devinlfe la pâture , la curée, la 
proïe des Poilfons , dont le ventre m’au- 
roit fervi de fepulture. Les tourbillons en- 
vironnoient déjà le Vaiffeau comme des 
chiens enragez. Les pluies , les vagues , 
les ouragans, les orages, les tempêtes, tous 
ces Impitoïables Officiers , & Minières de 
vôtre fureur , avoient conjuré de fracalTer 
les mâts, de renverfer les antennes, de dé- 
chirer les voiles ; & ils e.u lient exécuté leur 
complot pernicieux , fi Vôtre Immortalité 
n’avoit eu delaconfiderationpour mon mé- 
rité. Avec tout cela. Seigneur Neptune, 
vous m’obligerez infiniment , If vous vou- 
lez bien ne plus vous mêler de mes afaires. 
Je veux palier le relie de mesjours en repos. 
J’ai aquis allez de bien. Gratis Dieux ! quels 
affauts de peine , de fatigue & de chagrin 

mais- 


* Ceruleos per campas : par 
les campagnes blettis. C’ell â 
dire , ta Mer , nous avertit 
bonnement l’Annotateur.Lu- 
crece : Maxima qua nunc fi 
ptnti plaga Carula l'immenfi 
efpttce de la Mer a far ce a ai 
s’étend à prefent dans fonva.. 
fie Lit. Virgile: 

Annixt terrjuent fpumai &■ 
caruta verrunt.Par leurs gratis J 


efforts , ils tourmentent l'ecu- 
me & baissent la Mer 
bleue : Ce qui veut dire : Ht 
voguent en pleine Mer a for- 
ce de rames . Le même I'oë- 
te apelle l’Empire de Neptu- 
ne , Nat'antes Campos , des 
Campagnes Nageantes ; Lis 
quentes Campes , des champs 
liquides ; falu campos , Us 
Campagnes de Sel* 

* 
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n’ais-je point eu à foûtenir pour amaffer 
des richefles à mon fils? Mais quelle figure 
d’homme eft ce-là qui marche dans la rue,, 
avec une forte d’habillement & de vifage. 1 
qni me font inconus? Quoique j’aïe grande 
envie d’entrer au Logis , je veux pourtant 
attendre pour voir ce qu’il cherchedans nô- 
tre Quartier. 

1 Specie que fimul •• & rts le Logù. D'autres lifent 
a ufii de Vifage. D’autres li- demi , de la , ou à la Mai- 
feue fimula, pour fimul ata , fou. Comme dans Tercnce: 
d'une figure de gui fée. Caries fila a fi demi cupidité : comme 

Anciens difoienc fi mule , fi- niant grande envie d'entnr 
n ulatt , fitté filuanquarndt- cbe^Joii , 
mum cupiv ; quoi que j'afpi- *" 

’ ACTE QUATRIEME. 

SCENE SECONDE. 

. e 

LTm posteur, C iva r m i d e.. 

L’I M P O S T E U R: 

Je donnerai à ce jour-ci le nomdeT’Æ/- 
NU Al M £; & cela , par la raifon , que je 
viens de m’engager pour trois pièces de 
monnoïe.,. a faire aujourd’hui un Perfonna- 
■ ge fort rejouifiaut. J’arrive donc a&uelle- 
' ment de Seleucie , de Macedoine , d’Alie, 
d’Arabie : tous Pais que je n’ai jamais vu 
de mes yeux 1 que je n’af jamais parcouru 
■ . de 

1 Oculit ufurpavi : ufurpé cela veut dire : vider t , voir; 
de- moi yeux. Vfurpare ecultt, fentire , fentir ; vive l'etu- 
■tifurper des yeux ; ufurparet . dilioil. 
fenfibiu , ufurptr-. des fins ; 

. . " « Fin- 
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u • 

de mes piez ;• & que je ne conois que' par 
l’Oreille. Voila comment la pauvreté réduit, 
fon homme à commettre des indignitez , a. 
faire bien des choies qu’il ne voudroit pas! 

J.e ferai donc contraint , pour trois pieces- 
d’ Argent, de dire quej’aporte ces deux Let- 
tres de -la part d’un certain quidam qui efl, 
pour moi , un Etre purement imaginaire , 
un phantôme d’humanité : car je ne conois 
point cet homme-là : je ne fai pas même s’il 
efl né , ou s’il efl encore à naître : enfin, . 
j’ignore qu’il foit au Monde. . • 

; 1 C H A R M I D E : 

Je croi que cet homme-là efl de la race 
des Champignons ; 1 il fe couvre tout entier 
par la tête tant fon Chapeau efl d’une bel- 
le largeur & d’un vafle contour. Au vifage 
de cette Machine vivante , je le prendrois 
pour unillirien ; il en a aufli l’habit. 

' LT M P O S T E U R : ' 

Celui qui m'a loué, quand nous fommes 
convenus de prix, m’a mené chez lui; &m’a 
dit là tout ce qu’il a voulu. Ce vieux Doéleur 
m’a fait une ample & grave leçon, & il m’a bien 
& dûmentaverti de la maniéré dont je dois me 
comporter en tout. Si donc j’ajoute quel- 
que chofe du mien & de mon fond aux in- 
flrudions que j’ai reçu : Le Vieillard , qui 

** - * * me 


• 1 Fungino genere efl * U efl 
de la race des Champignons : 
Car un Champignon efl pref- 
ejue tout en tète ». * Charmide 
faic »etxe raillerie- là pat ra- 
pote au Cbipcaui ou au bon- 


net de Triaumme , lequel 
apatemment étoic , li grand 
qu’il le couvroittouc en ier* 
où fi haut de pointe , qu’il 
menaçait le Ciel. 


no LeTri'nitmme. 

me met en befoîgnc 1 , en pourra mieux ba- 
diner & fc divertir par mon moïen. Je fuis 
équipé tout comme il a plu au bon homme. 
O métal mannoie ! grande ejl ta force ! ta 
vertu efi infinie : car enfin : c’eft toi , Mo- 
bile tout puiiTant , qui me caufe une telle 
metamorphofe. Mon Inconu a pris à fes 
rifques,du Décorateur % ces bizares orne- 
mens dont je fuis paré. Maintenant: fi je puis 
tromper par mes habits l’homme qu’on veut 
faire donner dans le panneau , je lui ferai 
voir que je n’en cède à qui que ce foit , en 
tromperie & en Impofture. 

CHARMIDE: 

Plus j’examine ccPerfonnage-là moins fi* 
Phifionomie me plait. 'Je fuis fort rrompé, 
fi ce n’elt pas un Voleur *, un Filou , un 
Coupeur de Bourfe 4 . Il reconoit les lieux, 
& les contemple attentivement : après cela 

il 


* Eo conduRor meUtts : 
tant mieux pour It Condu- 
cteur. Si i’encherij , de mon 
propre fond , fur la leçon . 
qu'on m'a fait, j’en donne- 
rai plus de plaifir , par mon 
indulltie , à l’ Auteur de cet- 
te plaifante Machine, » . 

1 A Chorale : du Décora- 
teur. Cat Choragus cil l’In- 
tendant de la Décoration des 
habits , des Ornentens de la 
Scrne: d’ou vient qu’on a- 
pnüoit Choragium\e lieu d’où 
on tiroir tout ce qui êtoit 
necefliite au Théâtre. »- 
1 Dtrmuaitr , un Soi»- 1 


meilleur ; C'ell à dire ici un 
Voleur. Helîode apelle un 
Vohur , îmtroeou on ,• par ce 
que il dort le jour & vole 
la nuit. On nomme auûi 
ces honnihes Gens là , Nt- 
clurnoi graffatores > dei rava- 
geurs Nocturnes ou de Nuit. 

* Seilor Zonarius: un Cou- 
peur de Ceinture : C’ell ce 
qu’on apelle autrement , C’u- 
mentfica, Coupeur de Boufc: 
Crumcnifex , meurtrier de 
Bourfe : Saccularitu , un Va- 
leur de Sac. Le crime s’a- 
pelle Crumenifecium C ARielt 
de Couper la Bourfe. Ancien. 

nemenr , 
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îl regarde autour de foi ; & il paroft que la 
Maifon ne lui efl pas inconuc. Certaine- 
ment ! je ne doute point qu’il n’etudie foi- 
gneufement l’endroit, dans le delfein de re- 
tenir tantôt , pour faire fon coup. J’ai en- 
vie de l’obferver plus exactement : c’eût à 
quoi je vais m’apliquer. 

L’IMPOSTEUR: 

Celui qui m’a engagé m’a inftruiî de ce 
qwartier-ci. Voilà la Maifon où je dois exer- 
cer mon bel Art de Fourberie. Il faut que 
j e frape. 

C H A R M I D EX 
Ma foi ! il s’en va droit chez nous. __ Je 
fuis d’avis , pour ma bien venue , de faire 
fentinelle ' , & de veiller toute la nuit. 

L’I M P O S T E U R : 

Hola, ho, quel-cun! Ouvrez: n’y a-t-il 
perfonne ici qui garde la porte ? 

CHARMIDE: 

Que cherche tu ici , jeune homme ? que 
veux tu ? qu’eft ce qui t’oblige à fraper? 

L’IMPOSTEUR: 

Oh , oh , Seigneur Vieillard ! Afin que 

vous 


nemenc , la Bourfe pendoît 
à la C«inture : ou bien, on 
mettoir fon Argent dans la 
Ceinture meme : au(Ti feftor 
Zonariiu , c’eft proprement 
un Coupeur de Ceinture . 

* sigitandum tfl vigiliaa: 
il faut faire te guet. Ce tour 
de plnafe elt extraordinaire 
ien Latin : Cependant : les 
Piailles l’ont emploie. Vir- 


gile : Pactm Trojano a reg » 
pctcndumefl : il faut deman- 
der U paix au Roi de Troie, 
Cicéron : Quant viam nobie 
quoque ingrcaiendum fît: dans 
laquelle route il nom faut tous 
entrer. C’ell une figure , 
qu’on nomme Hellénisme: 
comme dans ce tout tué du 
I Grec , if os auditndum i il 
\ faut les entendit, 

' ' * Ce»- 


/ 
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vous n’en prétendiez caufe d’ignorance , j’ai 
été enregiftré chez le Cenfeur ' , aprez lui 
avoir rendu compte de mon nom , de mon 
pais & de mes afaires. Je cherche un jeune 
Moniteur , nommé Lesbonic , qui demeu** 
re dans ce quartier-ci. J’ai aulïi à parler à 
un autre , dont les cheveux font couleur 
de neige , à peu près comme vôtre tête : la 
Perfonne qui m’a donné les Lettres que je 
porte ; m’a dit que cet homme-là s’apelloit 
CaL . . attendez; m’en fouviendrai je bien? 
Cal. . . Callicle. 

CHARMIDE: 

' L’Avanture eft curieufe ! cet Etranger en 
veut à la fois, à Lesbonic, mon Fils uni- 
que ; & à Callicle , ce même Ami , à qui 
j’ai recommandé mesEnfans , & confié mon 
Tréfor. 

L’IMPOSTEUR: 
Enfeigncz moi , Pere vcnerable ; fi vous 
le favez , s’entend ; enfeignez moi où de- 
meurent ces deux gens-là.. 

CHARMIDE; 

Que leur veux tu ? qui es tu ? d’où es tu? 
d’où viens tu? 


* •. L’I M P O S. T EUR: 

C’eft me demander trop de chofcs à la 
fois. Je ne iài par où commencer pour 

- ■ " vous 


* C en fus cum juratori de- 
di : a près m'iltt fait enrtgi- 
Jlrer au Cenfeur. Ou apelloit 
Ccnjurateur l’Otficicc. chez 
qui les Etrangers «oient o- 
bligez de déclarer leur nom , 
leur pais , & leurs affaires. 


Du mot*Grec Sunomotis .Con- 
juratcur,oil Cenfeur. l’eut être 
auifi que le terme Conjurât or 
lignifie le Collègue , l’Aflo- 
cié de lurator fie Contrôlent 
h ré. 


* O fm 
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> ous répondre. Si vous voulez me queftion- 
îer fcparemcnt & fuccin&ement fur chaque 
irticle , je tâcherai de vous faire favoirmon 
loin, mes exploits . & mes voïages. 

C H A R M I D E : 

Soit ! je veux bien m’accommoder à ta 
portée, & me conformer à ta volonté. Pre- 
mièrement : aprens moi ton nom. 

L’IMPOSTEUR: 

Vous débutez , juftément, Mon(îeur,par 
jne queftion epineule & très difficile. 

C H A R M I D E: 

Par quel endroit ? 

L’I M P O S T E U R: 

C’eft que fi vous commencez avant le 
jour , à prononcer mon nom ; il fera nuit 
ivant que vous aïez fini. 

G H A R M I D E: 

A ce compte-là , & fuivant ce que tu dis ; 
on a befoin de Flambeau 1 & de Viatique 
pour favoir ton nom. 

L’I M P O S T E U R: 

J’en ai un autre qui eft beaucoup plus pe- 
it : il eft, à peu près , de la grolfeur d’un 
ronneau de Vin. 

C H A R M I D E: 

On voit bien que cet homme-là eft un 
>anc Impofteur. Eh bien! jeune homme, 
[ue dis tu? 

L’IM- 


* O put face eff Vidtic « ; il 
tut de la lumière & de 
„ Argent . Comme fi Charmi- 
ï répondoit : fi ton nom eft 
long qu’il faille plus d’un 


jour pour le prononcer , nx 
n’as donc qu’à te munir d’un 
Flambeau èc de Viatique , si- 
fin que le vivre Ôc la clanê 
ne te manquent point. 

Trinummt . F 


* 
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L’IMPOSTEU K: 
Touchant quoi ? 

C H A R M I D E: 

Quelle afaire as tu avec les deux hom- 
mes que tu cherche ? te doivent ils quel- 
que chofû? 

L’IMPOSTEUR: 

Le Pere du Sieur Lesbonic m’a chargé de 
ces deux Lettres : le bon homme eft fort de 
mes Amis. 

C H A R M I D E : 

Oh, pour le coup! je le tiens vifiblement, 
& fans qu’il puilï'e m’echaper. Il dit queje 
lui ai donné des Lettres ? Je vais le plaifan- 
ter comme il faut ; je me fens en humeur de 
me bien divertir à fes dépens. 

LTM P O S T E U R: 

Je continuerai comme j’ai commencé, 13 
vous vouléz m’écouter. 

CHARMIDE: 

Parle ! je fuis à toi, 

L’IMPOSTE U R: 

Le Vieillard m’a dit de donner cette Let- 
tre-ci à Lesbonic , fon Fils ; & celle-là, à 
Callicle , fon intime Amn 

CHARMIDE: 

Par le Temple de Pollux ! Puis que cet 
homme-ci fe moque de moi , à mon nez. ; il 
ell jufte que , par contre baferîe, je te tour- 
ne auffi en ridicule. Où étoit il ce Vieillard 
qui vous a donné les Lettres? 

L’I M P O S T E U R: 

Il faifoit très bien fes afaires. 

CHAR- 
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CHARMIDE: 

Mais encore où étoit il ? 

L’IMPOSTEUR: 

En Seleucie. « 

CHARMIDE: 

Es tu fur que c’ert: lui qui t’a chargé des 
:ux Lettres ? 

L’IMPOSTEUR: 

Plaifante demande ! Puisque je vous dis 
ae je les ai reçu de fa propre main , à tel- 
s enfeignes qu’il m’a expliqué de fa bon- 
re tout le détail de ma Commifiïon. 

CHARMIDE: 

Comment a-t-il le vifage tourné? 

L’IMPOSTEUR: 

Sans hiperbole ; il eft plus haut que vous, 
ut au moins, d’un bon pié & demi. 

• CHARMIDE: 

Cela quadre cela fe raporte très bien 1 : 

.r j’ai la taille beaucoup plus grande en 
on abfence , que quand je fuisprefent. Es 
certain de conoitre cet homme-là? 

L’IMPOSTEUR: 

En vérité , Monfieur ; refpeél de vôtre 
ieillefle , vous êtes ridicule: quoi! je me 
unperois & je prendrois pour un autre , 
lui avec qui j’ai coutume de prendre mes * 
^as ? 

CHARMIDE:- 
Comment s’apelle t-il? • 

Fi L’IM- 


H*ret hétc tes : Fajfairt I le fens c(t , je ne comprens 
terochêt. A parler fans pas bien ce ou’il veut dire, 
lie Si dans le ferieux, | 

» lllt 
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L’I M P O S T E U R: 

Hé ! il s’apelle. ... 1 il s’apelle tant y a ! 
qu’il porte le nom d’un bon & honnête 
homme. 

C H A R M I D E: 

N’importe ! je fuis curieux de favoir fon 
nom. 

L’I M P O S E E U R: * 

Oui da ! fon nom eft . . eft . . eft i. . 

Ah , chienne & traitreflè de mémoire ! quel 
afront tu me fais ! 

. C H A R M I D E: - 
Qu’eft ce qui t’embaralfe ? 

L’IMPOSTEUR: 

Ma foi ! j’avois.ie nom fur la langue ; & 
je l’ai mangé (ans y penfer. ’ 

. CHARMIDEi . , j 

Cela ne vaut rien : je n ? aime pasunhom- ' 
me qui tient fes amis enfermez . entre les | 
dents. 


L’I M P O S T E U R: 


Il n’y a qu’un moment que ce maudit nom 
ctoit tout entier , & iàns qu’il s’en falut une 
Lettre fur le bout de mès lèvres. 

• CHAR M IDE:,,. 

J’ai prévenu aujourd’hui cet homme la 
bien à propos. . . 


L’IMPOSTEUR: 

Ah. miferable! tu es pris, fans répliqué. 

Voi- 

# 


“ 1 lU- edepol ! Mi, . • 
tUk • • lui > par le Temple 
de Polluxi fon nom eft.-. 
fon nom eft. . . Maniéré 
naturelle de reptcfenter un 


homme dont la mémoire tra» 
vaille; ôc qui fait des efforcé 
• pour Te tirer d’un mauvais 
: pas ; & pour fîiiir ce qu’il 
a commencé. 

T ™ ^ 

* 
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Voila ce que c’eil , de fe mêler d’un métier 
fans l’avoir apris ! 

CHARMIDE: 

Eh bien à la fin ! ce nom, ce coureur de 
nom , qui étoit allé li loin , elt il revenu? 
t’en fouvient il r ? 

L’IMPOSTEUR: 

Je rougis de honte devant les Dieux & de- 
vant les hommes : oui, aflurement: je vou- 
drais pouvoir me cacher à la vue du Ciel & 
de la Terre. 

CHARMIDE: 

? Voi, homme de bien, comment tq conois 
cet homme-là ! 

L’I M P O S T E U R: 

Je le conois comme je me conois moi 
même. Cela arrive quelquefois , fur tout 
aux beaux efprits: on cherche ce qu’on a de- 
vant les yeux ; & même ce qu’on tient à la 
main. Il faut , pour rapeller ma mémoire, 
que je repafife un peu les Lettres du mot en 
queftion. La première eft un C. 

CHARMIDE: 

Callicias ? 

L’I M P O S T E U R: 

Ce n’eft pas comme cela. 

: -CHARMIDE: . 

Callipe ? • • 

F 3 L’I M- 


r Tarn ne commentants es 
nomcn ? ai tu enfin forjje ce 
nom ? les autres Manuscrits 
portent auttemenc: les uns; 
jam ne commentas es ? les 
autres ; jam rtcemmtntattot 


es? D’autres; jam reincom - 
mentatue es } Et tout cela re- 
vient à cette interrogacion- 

I ci : te fouvient il enfin du 
nom j ou du moins en m tu 
inventé un ? 


% 
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L’I MPOSTEUR: 

Votts n’y êtes point. 

CHARMIDE; 

' Callîdemide ? 

L’IMPOSTEUR: 

Non. 

CHARMIDE:. 

Callinic? 

L’I M P O S T E U R: 

Vous n’en aprochez pas, 

CHARMIDE:. 

Callimarque? 

L’I M P O S T E U R: 

Tout de même. Mais vous perdez le tems;: 

& vous vous donnez bien de la peine poup 
rien. Et pui.s, à vous dire le vrai, je m’en t- 

foucîe fort peu. Qu’eft ce que cela me fait t j, 

à moi ; dès que je fuis fur de.favoir le nom? 

Il eft fans doute dans le Magalin de ma 
Mémoire : de vous dire où il s’ell fourré ? 
c’ell ce que je ne fai point. 

CHARMIDE: ea 

Oui : mais il eü neceflaire que tu déniche 
ce nom-là de ton répertoire de fouvenance; 

& en voici la raifon : il y a à Athène plulieurs te 

Lesbonics : Il donc tune peux pas nommer a 

^ le Pere de celui à qui tu as affaire * je ne rs 

pourrai jamais t’indiquer les Gens que tu [t] 

cherche. Ne faurois tu me dire feulement 
la première Sillabe ? Peut-être pourrions 
nous conjecturer le relie. • ■ ro 

L’IMPOSTEUR: q; 

La première Sillabe , c ? elt Cha. . . Che , . . 
non i je donne à gauche: attendez ! je croi , 

mu 
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ma foi !■ que je la tiens : la première Sillabe, 
c’elt Char. 

C H AR M I D Ef 
Elt-ce'Charès , Charideme ? Oh ! ne feroit- 
ce point Charmide ? 

L’IM POSTE U R: 

Ah parbleu ! le voila ! c’ell Charmide, 
lui meme , en huit Lettres. Pelte l'oit du 
Diable de nom ! il m’a pente faire enrager. 

C H A R M 1 D E : 

Je te l’ai déjà dit , mon Ami . la juftîce 
veut qu’on fouhaite toûiours du bien à Ion 
Ami : la moindre imprécation ne vaut 
rien- 

L’IMPOSTEUR: 

Morbleu , aulfi ! eft ce que cet homme-là, 
qui n’cft qu’un petit je ne fai qui , n’a pas 
eu, tout exprès pour me deiesperer, lama- 
lice de fe tenir , alTex longtems caché enr 
tre mes dents & mes lèvres? 

CHARMIDE: 

Fi donc ! ne parle point mal de ton Ami, 
«m fon abfence: cela n’eft point du tout joli. - 

L’I M P O S T E U R: 

Pourquoi , encore un coup , ce lâche , 
ce franc pardieux ne vouloir il point fortir 
de fon nid ? je fuis dans une furieuiè colo- 
re contre lui : ii je le tenois ! . , . Il vrer- 
roit. ... y 

CHARMIDE: 

Si tu Pavois apellé par l’on nom , il n’au- 
roit pas manqué de te repondre. Mais ort- 
eil il , à prefent ce Charmide ? 

L’IMPOSTEUR: 

Par Pollux ! je l’ai laifl'é à Rhadaman- 

F 4 te, 
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îe dans l’Ile Cccropienne 1 , je veux dire, 
dans les Enfers parmi les Scélérats. 
CHARMIDE: 

Eft il un homme plus fous que moi ? Je 
demande à un autre , en quel Pais je fuis; 
Mais cela ne nuit point à cette afaire-ci. 
Que dis tu? 

L’IMPOSTEU R: 

Quoi ? 

CHARMIDE: 

Dis moi , je te prie, une chofe: En quels 
Pais , en quelles Contrées , chez quelles 
.Nations , as tu voïagé ? \ 

L’I MPOSTEUR: 


Oh ! mes voïages font admirables ; & les 
maniérés differentes dont je les ai fait, font 
encore pl us fuprenantes. 

CHARMIDE: 

Si je ne te fuis point incommode, oblige 
moi de me les raconter : tu ne faurois me 
faire un plus grand plàiiir. 

L’IMPOSTEUR: 

' Incommode , bons Dieux ! tant s’en faut ‘ 
je meurs d’envie de publier les Relations de 
ce que j’ai vu : ce feroit quelque chofe de 
beau , oui : mais une raifon d’humanité me 
retient : les (curieux voudroieot me lire 
. - ‘ > nuit 


* In Ce crépi a In fui a : dam 
l'Ile Cecropie. Il apelle en 
plaifantant, l’Enfer le Roïau- 
me de Rhadamante , qui fé- 
lon la rêverie Poétique , y 
fait fouft'rir aux Scélérats des 
peines afreufes 6c des fup- 
plices inconcevables. Tri- 


numme apelle ces Damnez , 
les Habitans de l’Ile Cecto- 
pie : c’cft à dire , félon le 
Grec , l’Ile de Singes , qui 
font, peut- être apres l’Hom- 
me , les plus malins , les 
plus médians de tous les a- 
nirruiu , 

> A4 
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nuit & jour : ergo ils ne dormiroient point; 
ergo , ils feroîent malades : c’eft la ce qui 
me fait peur. Pour entrer donc dans la Nar- 
ration de mes Courfes Lointaines : nôtre 
Vaifièau nous porta premièrement en Ara:* 
bie 1 dans le Roïaume de Pont. - 
CHARMIDE: 

Comment donc ! eft ce que l’Arabie eft 
dans le Pont ? 

L’IMPOSTEUR: 
Doucement ! vous voïagez trop vîte. 
Quand je dis l’Arabie ; je n’entens pas cet- 
te heureufe Terre qui produit l’encens & 
tant d'autres parfums : j’entens une certaine 
Arabie Stérile , où il ne croît prefque que 
de l’ablirrte,& delà farriéte 2 pour engraif- 
fer les poules. 

CHARMIDE: 

Ce badin là eft agréable ; il vaut tropd’ Ar- 
gent. Mais moi ; encore plus Sot , de le 
queftionner fur des Pais d’011 je ne fais que 
de revenir : il veut m’aprendre ce qu’il ne 
fait point ; & moi , je lui demande ce que 
je fai. Mais j’ai envie de l’eprouver juf- 
ques à la fin ; je veux voir où tout cela fe 
termipera. Comment t’apelle tu , mon jeu- 
ne homme? 

F s L’IM- 

* Ad Ambiant Terrant : au trement : Satyreia , Saniet- 
Pa'ii d' Arabie , Arabia eft ici te ; & non pas Sertictt » 

pour Arabica. C'eft ainlî comme l’ Annotateur l’écrit: 
qu’on dit liait* Terra, /’ A c’eft une herbe odoriféran- 
te .• Theffalia régie , la Thef. te , bonne pour l’atlàifon- 
falie i Galii a mulitrtt , lu nement des Legumes , & fut 
Femmet Gautoifet : pour 1- tour des fèves. Noble en- 
talka , Thejfalic* , GaUica. feignemenr pour un Dauftn 
x ÇoniU Gallmactth Au- f de Franc?. 

* Pu» 
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L’IMPOSTEUR: 

Paix. C’eft là mon nom ; c’eft mon nom. 
de tous les jours. 

CHARMIDE: 

Par le Temple de Pollux ! ce nom- là eft 
ridicule : c’ell comme fi tu difois , Paix ' ! 
quand je t’aurai confié quelque chofe , que 
c’efl: autant de perdu ; & même fur le champ. 

Mais continue : De ton Arabie dans, le 
Roïaume de Pont, où as tu été enfuite? 

L’I M P O S T B U R: 

Si vous voulez l’entendre , je vous le di- 
rai : autrement , point de nouvelles. Nous 
allâmes jusqu’au fources d’un Fleuve qui 
nailîent fous le Trône de Jupiter. 

CHARMIDE: . 

Sous le Trône de Jupiter? 

. L’I M P O S T EUR:' 

Cela elt comme je vous le dis. 

CHARMIDE: 

Quoi! ces fources viennent du Ciel? „ 

L’IMPOSTEUR: 

Vous les voi'ez fourdre & bouillonner, 
tout au beau milieu du Roïaume Celelle. 

CHARMIDE: 
j Oh , oh , es tu aufîî monté au Ciel ? 

L’IMPOSTEUR: * 

Sans doute: nous y allâmes dans une bar- 
que legere J ; ç remontant la Rivière; & na- 

» vigeant 4 


1 Pox. D'autres li finit Tax 
de tangere toucher. On apel- 
ie Tagax , celai qui ne fe 
fert pas bien de fa main gau- 
che. Tnngere (îgnifie aulfi 
voter ; fax furtim , tuihin , 
1 • • 


ex touchent pour dérober. Aa 
relie paxelt un mot par le- 
quel nous faifons taire celui 
avec qui nous parlons, 

1 — Imo horiota adve&i 
fumuo : oui; ou noue jt irons- 
port* 


u 

* 

* t l 

ai 


t 


Digitized by Google 


f 

Acte IV. S ce ne ÏI. * r 23, 

vîgeant toûjours contre le. fil , contre le 
courant de l’Eau. 

CHARMIDE: 

Aurois tu bien eu auffi le bonheur devoir 
Jupiter/cwe à face" 2 . 

L’I MPOSTEUR: 

Non : je ns pus pas avoir cette joïe iné- 
narrable , ce plaifir incompre'henfible. Les au- 
tres Dieux difoïent que le trois fois , très' 
bon & très grand Jupiter ctoit allé à la Mé- 
tairie , pour y porter à -manger aux Elcla^ 
ves. En fuite au refie. 

C H A R M ï D E: 

Enfuite art refte. Je ne veux pas que tu me 
dife rien d’avantage. 

L’I M P O S T EUR: 

Par Hercule ! je- ne le veux pas , iî vous - 
vous avifez de me chagriner. . , ’ 

CHAR M IDE:' 

Car un homme qu’on a tranfporté de la . 
Terre au Ciel ne doit avoir ni honte ni 
pudeur. 

L’I M P O S TE U R: 

Je ferai tout ce qui vous plaira. Mais fai- 
tes moi donc la grâce de me montrer les * 
deux hommes que je cherche , & à qui j’ai, 
des Lettres à rendre. 

/' C H A R M I D E: 

Mais que diras tu à prefent? lîparhazard, . 

F tu 

porta dans un Vaijje.iu qui par fa vîtclTe & par fa legc 

voguoic rapidement. Hortelu, r«t£ le rend uiile pour les 

Vailléau conlhuu d’une ma- Navigations les plus diffici- 
nîere àfaire beaucoup de che- les; & principakintnr.poui 
min en peu deicms : ce ijui, aller à la deionvette. 
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tu avois devant les yeux Charmide , ce mê- 
me Vieillard que tu foûtiens t’avoir donné 
ces Lettres de fa propre main , le reconoi- 
tr ois tu bien? . 

L’IMPOSIEUR: 

Ma foi ! je croi que vous me prenez pour 
une bête fauvage. Comment ! je ne pour- 
rois pas reconoitre un homme avec qui j’ai 
vécu plus d’une année. Et lui , de fon cô- 
té , auroit il été a fiez fous , pour me con- 
fier mille Philippes d’Or ? Rien n’eft pour- 
tant plus vrai qu’il m’a chargé de cette fom- 
mc-là , m’ordonnant de l’aporter à fon Fils, 
& à fon intime ami Callicle , qu’il difoit a- 
voir lailfé ici fon confident , & le Dcpofî- 
taire de tout fon bien. Or, je vous deman- 
de , Monfieur : Charmide m’auroit il mar- 
qué une telle confiance , fi je n’ avois été, 
à fon égard , d’une fidelité à toute epreuve. 
Faites y , s’il vous plait , rcfîexîon: ne faut 
il pas que nous nous conoifîions à fond, 
l’un & l’autre pour m’avoir donné une 
commiflion fi délicate , fi chatouilleufe &li 
rifquante ? r 

CHARMIDE: 

Oh ! je veux à prefent , attraper le four- 
be , & en impofer à l’Impoftcur. Il faut que 
j’eflaïe fi je ne pourrois point lui efeamoter 
les mille Philippes d’Or qu’il dit que je lui 
ai mis entre les mains; à lui quejene conois 
ni de près ni de loin ; imaginez vous la bi- 
larerie de l’avanture ! Je n’ai jamais vu ce 
Vifage- làqu’aujourd’huî; & je luiabandon- 
iierois une grofle fomme en Or ? quand il' 
s’agiroit de ma vie , je ne lui confierois pas 

une' 
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une pièce de Plomb. Mais il faut que j’at- 
taque mon Trompeur, par rufe &parfintT 
fe. Ecoute , Seigneur Paix ! je voudrois 
bien te dire deux mots. 

L’IMPOSTEUR: 

Vous pouvez m’en dire trois cens fi c'efl 
vôtre bon plailîr. 

G H A R M I D E: 

As tu là cesPhilippesd’Or que tu dis avoir 
reçu de Charmide ? . . 

L’I MPOSTEUR: 

Je les ai tous les mille ; & en mêmes efpê- 
ces qu’il me conta de fa propre main fur 
une table. 

CHARMIDE:. 

Il eft donc certain que tu as reçu cet Ar- 
gent-là de Charmide lui même? 

L’I M P O S T E U R: 

Et de qui donc , je vous prie ? de fon 
Aïeul , ou de fon Bifaïeul ? Gens qui font 
morts ôtpouris il y a mille ans. 

CHARMIDE: 

Donne moi donc tout à l’heure cet Or 
là , mon jeune homme. 

L’I M P O S T E U R: 

Que je vous le donne , grans Dieux ! je 
me defl'aifirois du Tréfor qu’on m’a confié? 
Vous n’êtes , ma foi point dégoûté ! 

CHARMIDE: 

Dès que tu confèfle que je te l’ai donné 
pour l’aporter ici , n’efl il pas jufte que tu 
me le rende quand il me prend envie de le 
r’avoir? 

. ' .• F 7 L’IM- 
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L’IMPOSTEUR: ; ~ • ! 

' Moi ! je confeffe avoir reçu mille Phi- j: 
lippes d’Or de vôtre maiu? j 

C H A R M I D E: - 1 

Tu me l’as avoue en termes formels ; & ç 
je te le foûtiendrai. . 

L'IMPOSTEUR: 

Quî êtes vous , ne vous déplaifer 
CHAR M IDE: . 

« _ t » ' 

Je fuis en Chair , en Os , & en Perfonne • , 
ce même Charmide qui t’a confié les mille 
Philippes d’ür. . ,j 

L’I M P O STE U R: 

Par le Temple de Pollux ! ni vous n’étes- ; 
Charmide; ni vous ne le ferez jamais au- 
jourd’hui; du moins,' par raport à mon Ar- 
gent. Prenez la peine de vous tirer d’ici ; 

& fi vous avez envie de rire ;• portez vôtre 
badinage ailleurs : r car j’entens mieux que 
vous à railler & à badiner. 

CHARMIDE: a 

Je te repète que je fuis Charmide. 

. . .L’I M P 0-S T E U R: i 

Et moi; je te déclaré, par Hercule! que f, 
tu l’es fort inutilement: car je n’ai pointd’Ôr; 

& je n’ai dit cela que pour me divertir. Vous 
en avez agi trop finement dans cette petite t: 
occalion. Si tôt que j’ai avancé que- j’avois 
de l’or ; tout d’un coup , vous êtes devenu 
Charmide: vous ne l’etiez point, avant que jj 
je fille mention de mes Philippes. - Mais > 
vous n’y gagnerez rien , mon bon Monfîeur. ! 
C’cft pourquoi, comme il vous a plu devons 
Charmidtr , je vous conleille de vous de 
• »; Char* 


\ 


Acte W/Scswi II. w? 

Charmider ? -c’-eft Ip-meilIeur parti que vous 
puifliez prendre. 

... C H A R M I DE:; 

-, Si je ne fuis pas ce que je fuis , qu’dt ce 
que c’èft donc que moi ? 

L’I M P O ST EUR: 

Eh ! que m’importe? pourvu que vous ne 
foïez point celui que je neveux pas que vous 
foïez ? Soïez qui il vous plaira ; j’y confcns. 
Voici un plaifant contralte ! Auparavant : 
vous n’étiez point celui que vous étiez : 
maintenant : vous voila devenu celui que 
vous étiez alors. 

C H A RMI D E: 

Fais , fais donc cette afaire-là. 

L'IMPO ST E U R: 

Qu’elle afaire ? • 

CHARMIDE: 

. Rens moi mon Or. 

L’ I M P O S T E U R : 

Vous rêvez , vous radotez de Vieilleffe, 
mon bon homme. 

C H A R M I D E : 
i Ne tombe tu pas d’accord que Charmide 
t’a confié mille Philippes ? .. i . . 

L’I M P O S T E U R: 

, Oui fur le Papier & par un Billet de 
change. * . > 

; C HARMIDE: 

Veux tu te hâter ou non de te tirer 
au plutôt de ce Païs-ci , infâme Voleur ? 
Attens tu que je te faflfe rompre ici bras '& 
jambes £ -<* ' > *» ■< ' 

L’IMPOSTEUR: 
Pourquoi , avec vôtre permiffion ? 

CHAR- 
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CHARMIDE: 

Parce que je luis réellement & de fait r 
ce Charmide que tu viens de citer à faux ; 
& que tu foutenois effrontément t’avoir 
donné des Lettres. 

L’IMPOSTEUR: 

Oh , oh! quoi, je vous prie, c’eft vous? 

CHARMIDE: 

Oui , affairement , c’eft moi. 

L’IMPOSTEUR: 

Me dites vous cela ? comment ! c’eil vous 
mêmes ? 

CHARMIDE: 

Je te le dis , & te le redis : c’eft moi 
même. 

LTMPOSTEU R; 

Vous même ! 

CHARMIDE: 

Moi même , te dis-je : je fuis Charmide. 

L’IMPOSTEUR: 

Pour la derniere fois ; c’efl: donc vous? 

CHARMIDE: 

C’eft moi, ce qui s’apelle moi : enfin, 
c’eft très moi . Ainli : pour ton profit ; ôte 
toi de devant mes yeux. « * 

L’I M P O S T E U R: 

Ah vraiment , nous fommes bien loin de 
compte ! Je prétens , moi , qu’à caufe que 
vous arrivez trop tard 1 , vous foïez châtié 

à 

* Enim ver» fir » auonitm àemrt de nuit ètoient punît 
advenu: car apurement parce par l'autorité des Triuro- 
q%t veut arrive £ tard. C'é- virs : On voit cela dans 
toit l’uûge chez les Anciens i Amfhitritn > OC ailleurs, 
«jue les Coureurs ou le* 1^- • • *• . - 

•“* . * Usa 
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à ma phantaifie , & par fentence des nou- 
veaux Ediles, 

CHARMIDE: 

Comment Fripon ! tu ofe encore me di- 
re des infolences ? 

> L’IMPOSTEUR: 

Oui: Puisque te voila revenu en bonne fan- 
té ; Puilient les Dieux te confondre ! quoi 
que , quand tu ferois péri auparavant , je 
ni’ en foucierois fort peu. J’ai reçu mon Ar- 
gent pour cette manœuvre-là : du relie ? je 
te donne à tous les Diables : ne me mettant 
guere en peine , qui tu es , ou qui tu n’es 
pas. Je vais trouver celui qui m’a donné 
les TROIS PIECES DE MONNOIE : je 
lui raconterai mon avanture , afin qu’il lâ- 
che qu’il a perdu fon Argent. Je pars : A- 
dieu; Charmide, puisque Charmide y a:£je 
te fouhaite une longue & miferablevie: que 
tous les Dieux tiennent confeil tout exprès 
pour te punir de ton heureux retour ! 

CHARMIDE: 

Puis que le voila parti , il eft tems de 
réfléchir , & le lieu femble s’y être prefenté 
de foi même. Il y a longtems que cette fa- 
cheufe rencontte m’inquiète & me darde , 
comme fi j’avois un aiguillon dans leCœur. 
Quelle afaire pouvoit avoir ce Scélérat de- 
vant ma Maifon ? D’ailleurs ; ces Lettres 
J & ces mille Philippes me jettent dans un 

étran- 


1 Nam epi/lela iüa mil» 
tenc enturiat metum. car cette 
Lettre aux mille Philippe t 
d'Qr me caufi de l' inquiétu- 


de. Cencenturiare , c’efti di- 
re colligere , rajfemliltr. Ce 
mot là vient des Centuries 
<jui i’aflèmbloient pour don- 
née 
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étrange embaras ; j’en fuis tout emu de crain- 
te. Par PoIIux jamais clochette 1 n’a Ton- 
né pour rien : à moins qu’on n’y touche , 
& qu’on ne la remué , elle cil muette , & 
ne rend pas le moindre fou. Mais qui efl 
celui-ci qui accourt vers nôtre rué? J’ai en- 
vie de l’obferver -, & pour cela , je vais me 
retirer ici. 


ner les fufFrages ; & qui c- 
toienc diflribuêcs en pluûeurs 
cla/Tes. Succentkriatiu , fe 
Ion les Auteurs de la meil- 
leure Latinité , lignifie , dans 
le Genre Militaire mettre un 
Soldat en la pla'.e d’un au- 
tre qui manque , par quel 
que accident que ce foie. Oe 
là fe tire une Métaphore pour 
delîgner un homme qui fait 
les affaites des aunes. 

' 1 Nunqur.r» ecicpcl Umtre 
tinniit tintimntbulum : parle 
Temple de Pollux ! jamau 
fonnete n'a fuit du bruit J'ant 
fy-jet. Comme s'il di loir: 
tout ce quel'Impolieut vient 


de dire-là a fans doute quel- 
que fondement : car jamais 
on ne fait fonner la Clo- 
chetre que c« ne foie pour 
quelque ligne , ou pour quel- 
que indice. 

Mutum tf , tacet : elle tjî 
muette , elle fe tait : il faut 
fous entendte , tintinntbu - 
lum la Clochette : comme s il 
difoic cet homme- ci nedi» 
j toit pas tout cela de fon pro- 
pre mouvement ; & s'il n'y 
ètoit pouffé p3r quel cun r 
de même qu'une fonnète ne 
fe fait point entendre , à- 
moins qu'on n'y touche , o». 
qu’on ne la falle branler. 


ACTE QUATRIEME. 

• » • » 

SCENE TROISIEME. • 

Ciiarmide, Stasime,, 

S T A S I M E: 

Allons, Stalime , allons mon Garçon! 
il faut trouver des jambes; il eft grand teins 

que 
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I que tu te retire au Logis auprès de ton Maî- 
tre ; de peur que , par ta folie , une groile 
fluxion de crainte ne te tombe tout d’ut\ 
coup fur les épaulés. Hâte toi donc , hâte 
toi! Il y a longtems.que tu es dehors. Prens 
garde , ti tu veux, que les lanières 1 ne rc- 
tentiifent fur ton dos , en cas que ton Pa- 
tron te cherche, & ne puiffe te trouver. Re- 
prens donc vîte ta courte. Eh bien,Stalime! 
n’es tu pas un miferable homme ? tu as ou- 
blié ton anneau dans le Cabaret 1 , après t’ê^ 
tre bien arrofé le gofier avec des ralades de 

Vin . 

i . » } 

- 1 Ne bubutt iro te cottabi Gens qui ptchtnt exeufir cm 
erein Creptr.f. de peur que le pa'donntr les fautes : ils font 
bruit du fouet ne redouble fur p rfcjuc tout d'une fe vente fi 

ton corps . Le» Giecs, en du- ou.rcc , que fi un pauvre Efcl*- 

vant, avoient je ne fai quel ve aporie , trop tard , del'eatp 
le manière de jener à terre , chaude , m le condamne à 

ce qui relioit dans les cou. trou cens coups de fouet ou de 

pes j ôc par ce que cela fai- bâton. 
fpii. un certain murmure, ils Condalium : Suivant l’in, 
nommoient ce bruit-là Cot- terprecation de Feilus : Cen- 
taium. Plaute apelle par Me- dulut , Conàalus , ôc Gondto- 
caphote , bubuli Cottabi , le Itum el\ une elpccc d'an- 
icientilleuient que les latrie- neau. 

tes de beuf bien appliquées / Thermopotafli guturem s 
faifoic fur les épaulés d'un gutturem pour guttur. Corn, 

malheureux Effluve , con- me s’il difoit : après que tu 

damné au Fouet. t'es lave : copieufement te go~ 

* Thermopolio : c’étoierrt fier avec de bon Vin chaud . 

des Cabarets où on fervoit C’eft pat une Licence Comi- 

chaud , tant pour le boite que que le Poëie emploie le 

que pour le manger. Chez mot Tbermopotafii , ternie, 

Piauie thermopolare eit un comme on vient de dire , qui 

mot compofé de Grec Sc de cil forgé du Grec 5c du La- 

Latin. Ammien Marcellin, tin. Car cela ne fe trouve 

Un les moeurs defon teins: prefque chez aucun Auteuc 

U j a parmi tux fi peu de d* tepuiadon. 

1 Huic % 
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Vin chaud : reprens haleine ; & puis tu re- ! 
tourneras pour r’avoir la Bague , ou le Ca- 
chet, pendant que la chofe ell encore toute 
recente. 

CHARM1DE: 

Cet homme-ci, quel qu’il foie r a fervi un 
Athlète 1 : fon Maître lui a apris à bien 
courir. 

S T A S I M E: 

Quoi , Coquin , n’as tu pas de honte ? <; 

Pour avoir vuidé la trois hanaps , eftilpof- 
fible que tu aïe perdu la mémoire ? Ou , elt 
ce à caufe que tu buvois avec d’honnêtes 
Gens qui s’abfliennent ailement de mcttrela 
main fur le bien d’autrui ? la Compagnie é- 
toit compofée de ces braves ci lereuche * , K 

Cerconic , Crtnne , Cercobule , Colleib'e , les i 

Oculicrepides , les Cruricrepidcs , les Ferri- 
teres , les Maftigies. Efpere tu ; Malheu- 
reux , efpere ru recouvrer ton anneau , par- 

mi 


* Huit , q*iu tjuù efl , cur- 
mlit'ft exircitor : Celui-ci, 
quelqu'il fait , apartient a un 
Maître de Ceurfe . On nom- 
moit Exercitiret les Gimna- 
fia & les Maîtres des Ath- 
lètes. Ici Plaute n'a égard 
qu’à la première Sillabe du 
mot Cùrculi $ , à caufe que 
Stafime coHrt. Et je croirais 
fans peine , continuëleDel- 
finaire , que c’eft aullî par cet- 
te raifon-lâ que nôtre Co- 
mique a intitulé une de fes 
Comédies , LE CVRCV- 
Ll 0 N , à caufe de U dili- 


gence que Te Parafice aporta 
dans le Voïage de Catie ; 
comme s’il l avoir fait en 
coûtant. 

* Thereuem. Plaute badi- 
ne en inventant tous ces 
noms d’Ifclaves , lefquels 
noms ne lignifient ptcfque 
tien ; ou font fi clairs , que 
ce ferait vouloir prêter de la 
lumière au Soleil que d’entre- 
prendre de les expliquer. La 
comparaifon efl brillante- 

1 Pourquoi done Moniteur du 
Roial Oeuvre prête t-il II 
fouvent des ra ions au Soleil! 
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Acte IV. Scene III. 13$ 

mi des hommes , dont un a dérobé la Se- 
melle du Soulier àun Courier qui étoit 
a&uellement en courfe? 

' CH A R M I D E: 

M’aiment tous les Dieux ! c’étoit là un 
Voleur achevé , confommé ; un Voleur 
parfait , un Voleur à peindre \ 

S T AS IME; 

Mais , après tout : pourquoi demanderai- 
je ce que j’ai perdu ? à moins que , pourlür 
croît de malheur , je 11e veuille ajouter 3 la 
peine au dommage. Pourquoi , plutôt , ne 
regarde tu pas , comme perdu , ce qui l’eft 
efredtivement? que n’abandonne tu ta perte 
à ton mauvais dellin ? Croi moi , Stalime: 
tourne la voile 4 , fais volts face \ jk i retire toi 
auprès de ton Maître. . 


* 

* Quorum eorum unu* fur - 
ripuit Currenti Curfori So- 
le Am ? l'un desquels a Arrache 
la Semelle de Soulier à un 
coureur Actuellement courant ? 
l’biperbole eft hardie ; 6c 
c’e’t ce qui la rend tout â 
fait plai faute. Car qui pour- 
roic jamais le mette dans la 
tête qu’un Voleur excelle af- 
fez dans fon Merier pour ar- 
racher la Semelle de Soulier 
à un homme qui coure de 
toute fa force ? Quand par 
fileam , on ent endroit le 
Soulier , l'exagération neper- 
droit guère de fon prix. Il 
eft donc certain que la chofe 
eû inimaginable : auffi ne 
doit on pas douter que Plau- 
te ne la donne pour telle; 


. CHAR- 

* * 

mais elle eft d’ailleurs fiheu- 
reufemenc inventée qu’il eft 
difficile de garder fon ferietix 
en la lifant , ou en I’ecou~ 
tant peur la première fois. 

x Grapbicum furem ! O 
l'habile Voleur / 0 V homme 
vraiment Voleur ! 

* Nifi etiam laborem ad 
damnum apponam epithecam 
infuper : a moins que je ne 
joigne au fi la fatigue au dom- 
mage, Epitheca lignifie ad- 
jonction , augmentation, 6cc% 

4 Cape verforiam ; prens la - 
Vtrfoire . C’eft à dire : tour- 
ne les voiles ; car Vcrfiria 
eil la corde donc les mari-, 
niers fe fervent pour tour- 
ner la voile; &pour lamec- 
1 tre du côté du vem. . 

* * rat. 
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154 L E T R I N Uîl M E. 

CHARMIDE: 

Sûrement : cet homme-là n’eiï pas fugi- ; 
tif : il marque trop d’envie de retourner au- 
Logis. 

S T A S I M E : 

Ah , faut il que nous aïons dégénéré iî 
honteufement de nos Predecefleurs ! plût au 
Ciel qu’on fît ici plus de cas des anciennes 
& vénérables coutumes des Générations pré- 
cédentes ; de cette Economie frugale , de 
cette loiiable épargné dans laqu’elle on vi- 
voit autrefois , plût au Ciel que ces belles 
vertus fulTent plus honorées que les mœurs 
infe&es & corrompues de nôtre tems ! 

: - CHARMIDE: 

Dieux Immortels! Celui-ci commence à 
parler en Oracle. Il regrète la vieille tem- 
pérance ; fâchez qu’il elt grand Amateur * 
des bonnes coutumes de nos Peres ; enfin , 
il a du Zèle pour la fobrieté de nos Ancê- 
tres. . . 1 . 

S -T A S I M E : • v * - 


' En quoi confille la'Vertu dans le Sîecîe 
où nous avons le malheur de Vivre ? à fui-* 
vre fon penchant ; à contenter fa paillon. • 
L’Ambition cil à préfent fantifiée 2 par la 
coutume ; les lois n’y font plus rien ; elle 
s’en efl afranchic ; elle en a lecoiié le joug. 
Jctter fon bouclier ; fuir de toute fa force 

■ • ^ dans 


• Vêtira amare: qu'il ai- 
me Us chofes anciennes. C’ell 
à dire : les anciennes mcciHs, 
la frugalité , l’Economie du 
Yieiuc tems. 


1 San fia fl : C*eft à dire: 
tut a & inviolata fafta efl • 
efl dcvenrfè bots d'atteinte 
inviolable» 

*. j s ; V ài . j 


Sire* 
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Acte IV. Scene III. 

dans le combat, la coutume vous autorife à 
cela. Briguer les honneurs , pour être re- 
compenfé d’un crime ? Cela fe fait en fui- 
vant le torrent de l’ufage & de la coutume. 

CHARM1DE: 

Mauvaife & deteftable coutume ! 
STASIME: 

Par la force de la coutume 1 , on meprife 
les braves Gens ; on les Iaiflc-là. 

CH A R M I DE: 
Certainement ] cet ufage là eft criant; & 
d’ailleurs , rien de plus pernicieux' à la Ré- 
publique. 

STASIME: 

Nos Mœurs ont affujéti les lois ; & ces 
lois , qui devroient nous être facrées , font 
plus foumifes * à la Licence , que les En- 
fans ne font fournis à leurs Parens. Ces 
malheureufes Ordonnances font attachées à 
la muraille avec des Clous de fer: Ah, qu’il 


* Strenuas prtterbe , m$- qui obeiflênt aux Lois , com» 

re fit •• C’efl à dite: la ceu- me cela devroic être fui vaut 

tume ert à prefent que les la nature de l’Ordre : ce font 

Gens démérité fuccombenr, les lois qui obeiflênt aux 

dans la poutfuite’des char- mœurs : ce qui marque le 

ges 8c des honneurs , fous plus la corruption , la de 
la brigue des Scélérats : en pravation d'une Société Ci- 
fotte que ceux qui pourroient vile. 

fetvir dignement, utilement E*mifere : ces malheureu. 
la République , font obligez fei lois , le Poëte reptefente 
d’abandonner leur porte, & ingenieufement les Lois at* 
de s’cnfeveüt dans les rené- tachées avec des Clous com- 
bres de la vie privée. me des Enclaves coupables Sc 

* Obnoxifi. C'ert à dire ? fugitifs, 
ce ne font pas les mœurs 

" * N#»- 

» 

' / ' . 


«t 
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vaudroit bien mieux y attacher nos méchan- 
tes Mœurs ! 

CHARMIDE: 

Il me prend envie d’aborder ce Dogmatt- 
feur , & de l’apoftropher : cependant ; j’ai 
beaucoup de plaifir à l’entendre moralifer 
ainli tout feul : je crains même que, lî je 
l’interromps , il ne brile fur fa matière , 
pour entamer un autre difcours. 

S T A S I M E: 

Les lois font dans une telle langueur, 
dans un li grand abatement, qu’il n’y a plus 
rien d’inviolable : elles obeiflent aveuglé- 
ment à l’Ufage : les Mœurs, au contraire, 
les mauvaifes Mœurs fe hâtent de s’empa- 
rer du Sacré & du Ciel ; du General & du 
Particulier ; enfin , de tout. 

CHARMIDE: 

Par Hercule ! ces Scelerates de Mœurs 
meriteroient le feu , ou , tout au moins , la 
corde. 

" S T A S I M E: 

Ne devroit on pas remédiera cela 1 ? Car 
ce Genre inique de Mortels eft contraire à 
tout le Monde ; & fait du mal à tout le 
Peuple : leur mauvaifefoi altéré & corrompt 
la droiture , la Candeur des bonnes Ames ; 
les Bons , comme cela ne manque jamais, 

jugeant 


* Ntnne hoc publiée ani- 
tnum a dverti i Ne dtvroit 
ovfai remédier publiquement 
à un p grand mal ? Carc’eft 
con.me s’il difoU ; ntn ne , 


in hoc publiée animai vert en- 
dum efi ? Ne faudreit il pat 
tacher de reformer cette ini- 


quité' , par det exempta pu- 
blia , . . 


* EX 
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•Acte IV". Scene-III. 137 

jugeant des autres par eux mêmes ' ; & 11e 
pouvant fe tenir fur leurs gardes contre la 
Scelerateife , à caufe que, naturellement, 
ils en ont horreur. Je fuis averti par la na- 
ture de la chofe même comment toute cet- 
te Morale m’ell venue dansl’efprit. Quand 
on a prêté de l’Argent: oif peut le compter 
comme perdu ; & le droit de propriété qui 
vous relie n’ell plus qu’un bien cnimerique. 
Redemandez vous vôtre argent? vous trou- 
vez un Ennemi que vous vous êtes fait par 
vôtre bonté, par vôtre generolîté. De deux 
maux inévitables, il faut en choilîr un : per- 
dre vôtre dette , ou renoncer à l’amitié du 
Debiteur. 

C H A R M I D E: 

Jecroi, Dieu me pardonne] que ce beau 
Prêcheur eft mon Elclave Stafime; en Véri- 
té ! c’eft lui même. 

STASIME: 

Ce talent que j’ai prêté ; favez vous ce 
qui m’en revient ? de cet Argent là , j’ai a- 
cheté un Ennemi ; & j’ai vendu un Ami. 
Mais, ma foi ! quand j’y penfe, il faut que 
je fois un grand fat dans toutes les règle?. 
Je m’amule à philofopher fur les Mœurs du 
Tems , à déplorer la dépravation de mes 
Contemporains je négligé ce qui me tou- 
che 


* Ex eorum intenta inge- 
tiium horum probant : ils « 
prouvent fur leur naturel le 
naturel der autre t ■ Perfe: 

Tuo e‘x ingtnio mores ahorum 
probao : vous juge des allions 
des autres par U difpejîtion 


" de vôtre cœur, Terence : 
Heu me miftrum epii tuum 
animum ex animo fpeclavi 
me» ! Oh que je fui t malheu- 
reux d'avoir mefuré vos fenti - 
mens par les miens ! 

1 

Trinummc. G * Eme. 
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che de plus près : Parbleu ! mon dos m'eft 
plus cher que le Bien Public. J’entre donc, 
bien vîte , au Logis. Adieu, Mes chers Au- 
diteurs , faites bien vôtre profit de mon Ser- 
mon. 

CHARMIDE: 

Haï -a , Hola , Garçon ! arrête toi tout 
tourt : m’entens tu? Ecoute! fais ce que je 
te dis. 

S T A S I M E: 

"T irare ! Je ne fai ce que c’efi: que de s’ar- 
lêter. 

CHARMIDE: 

Et moi , je prétens que tu demeure ici. 

S T A S I M E: 

Mais fi je prétens moi que ta ne le pré- 
tende point ? 

CHARMIDE: 

Oh , oh , Stalime ! tu me traite trop du- 
rement. 

S T A S I M E: 

Si tu veux commander à quel-cun ; je te 
confeille de l’acheter 1 & de le bien païer. 

CHARMIDE: 

Par Pollux ! je fuis dans le cas : je t’ai a- 
xheté ; & j’ai debourfé de bon Argent pour 
être Maître de ta peau, mais fi tu ne veux 
pas m’obéir que dois-je faire? ' 

STA- 


* Emere mtliut tfl : -ce fl 
le j<luf court de l'acheter. 
l'eife : F mer» ofortet quem 


tlbi obedire vtlif : il faut a~ 
cbeter celui crut vont vouUx^ 
qui vhu »bt<£». 


Acte IV\ Scene Illr i 

STASIME: 

Tu dois me châtier fans mifericorde. ; 

GHARMIDE: 

Ton avis eft fort bon ; je me détermine a 
le fuivre. 

STASIME: 

A moins que tu ne fois le coupable. 

' C H A R M I D E : 

Si c’eft un honnête homme , je fuis coït'- 
pable, & je mérité punition: fi c’efl leçon» 
traire ; j’executerai ta Sentence. 

STASIME: 

Que tes Efclaves foient bons ; qu’ils 
foient mauvais; qu’eft ce que cela me fait? 

CHAR M IDE: 

Soit en bien , foit en mal, je t’aflure que 
tu y as grande part. 

S T A S I M E.: 

Je te cede libéralement la mauvaife part 
pour la bonne ? fi tu veux me la donner, je 
la recevrai Volontiers. 

C H A R M I D E: 

Si tu en ès digne ,je ne demande pas mieux 
que de t’en faire prefent. Mais tourne un 
peu la tête, & regarde moi. JefuisChar- 
mide. 

STASIME: 

' . Euh ! qui pourroit être celui qui fait 
mention du meilleur humain qu’il y ait au 
Monde ? 

GHARMIDE: 

< Ouvre les yeux ; & tu verras que je fuis 
ce prétendu meilleur humain. 

G z STA» 
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STASIME: 

O Mer ! oh Terre ! o Ciel ! Dieux Im- 
mortels ! j’implore la fidelité de vos pro- 
mettes. Eft il poffible que mes yeux ne me 
trompent point? Efticelui?Eft-ce un autre? 
c’eft lui; non cen’eft pas lui. Ma foi ! c’eft: 
lui ; c’eft lui , vous disje: c’eft, affuremenr, 
lui même. O mon Maître! O mon tresdcfiré 
Maître! je vousfaluë mille & mille fois. 

. CHARM1DE: 

Bonjour Stafime ! 

STASIME: 

Quelle joie de vous revoir en bonne fan- 
té ! Je fuis tranfporté de plaifir. 

C H A R M I D E: 

*Je le voi ; & je croi tout ce que tu peux 
me dire là deftus. Maisjeveux putter à autre 
chofe. Dis moi: comment font mes Enfans, 
mon Fils & ma Fille que j’ai laillé ici ? 

' S TAS I M E: 

Ils vivent , & joüiftent d’une parfaitefan- 
té , Moniteur. 

CHARMIDE: 

L’un & l’autre? 

STASIME: 

' Aucun des deux n’eft malade. 

CHARMIDE: 

.. « * 

C’eft la plus grande faveur que je pouvois 
efperer des Dieux : ils m’ont fauvé , par 
leur pure mifericorde ; & je voi bien qu'ils 
veulent encore me conferver. Je te deman- 
derai plus à mon aife au Logis le refte do 
ce que je veux lavoir. Entrons : fuis moi. 

STA- 
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Acte IV. Scene III. ,141 
S T A S I M E: ' 

Où allé* vous , s’il vous plaît , Mon < 
iîeur ? 

C H ARM I D E: • 
Comment où je vais ? je croi qu’il te 
prend un accès de folie. Où veux tu que 
j’aille , fi non chez moi. 

S T A S I M E: 

Vous croïez donc que nous demeurons 
encore- là ? ; 

C H A R M TD , . 

Sans doute :> comment pourrois-je m’i- 
jjnaginer que ce foit ailleurs? 

* . STASI M E: ‘ . 

Déjà. . . 

CHARMIDE: v 
Eh bien ! quoi déjà ? 

. i • s TASIME:' 

Cette Maifon-ci n’eft plus la nôtre;- 
C H A R M I D E: ' 

Juftes Dieux ? que me dis tu là? 

STASIME: 

Monfieur vôtre Fils l’a vendue. . 

CHARMIDE:* 

Quel coup de foudre pour moi ! Je fuis 
perdu. : *•' 

STASIME: 

Il l’a vendue Argent comptant; &cnrrji 
nés d’Argent païéesiur le champ.- ... 

CHARMIDE: 

' • Combien? • - 

STASIME: 


Quarante. 

1 r y 

w •> 


G 3 CHAR- 


gitized by Google 


Ï4î Le T R I N V M M E. 

CHARMIDE: 

Cette nouvelle-là me tuë , m’aflàfime , 
me confond, me.. . » Qui ett l'acheteur ? 

S T A S 1 M E: 

• - - V i > » 

t Calliçle , ce faux Ami‘ à qui vous aviez 
recommandé tout vôtre avoir \ iî s’eft em- 
paré de la Maifon ; il l’occupe actuelle- 
ment ; & de fa grâce , il nous a jette de- 
hors. 

.CHARM.IDE: - '* v. 

, Où demeure mon fï!s? J t 
S T A S I M ET' 

Ici dans un apartemênt-de derrière. * 

* C ri A R M ï DE: T 

Je me meurs \ je- ne : me concis pins» 4 
STASIME: 

J’ai toûjours bien cru que quand vous a- 
prendriëz un fait li odieux , vous‘*en feriez 
pénétré au vif. ; , 

ç. C HA R M i;î)E:. 

Trifte & déplorable fort ! Après avoir ef- 
fuïé , au rifque de ma fortune & de ma vie* 
tout ce qu’il y ad’afreux dans une longue & 
per; Meute Navigation ; après avoir échapé 
les pirates, & tant d’autres funeftes rencon- 
tres , j’arrive heureufement en bonne fanté; 
& voici qu’à prêtent je fais un cruel naufra- 
ge, a caufedes mêmes Pér tonnes; -pour l’a- 
mour desquelles , j’ai fouffert, à mon âge, 
des peinés & des fatigues inexprimables. Ah! 
la douleur me fuffoque , Stalïmc ; le cœur 
me manque : foûtiens mol 

• - - ». i 

c - S T A* 

j ■* 
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Acte IV. S cene III. 14? 
STASIME; 

Vous plaît il que je demande de l’Eau pour 

vous? _ _ 

CHAR M. IDE: 

Lorsque mon bien periiïoit , c’étoit alors, 
qu’il faloit en verl'er. . t - • 

ACTE QUATRIEME.. 

SCENE QUATRIEME.. . 

- * 

CALLictE, Charmide- 
Stasime: 


CALLICLE:: 

i \ 

• f r 

Quel bruit entens-je devant ma porte?' 

C H A R M I D E: 

' O Cal lie le .! o Callicle ! o Callicle ! Ai. 
quel Ami m’étois-je adrdïe pour en faireje 
confident de nies iecrets -, le depoutiiire. 
~ de mon bien , & le Protecteur de mes, en- 
fans ? . . 

C A LLI-C L E: 

Vous vous étiez adreffé à un Ami, hom**- 

me d’honneur & de probité ; fidèle., géné- 
reux ; & tout plein de bonne foi. Preuve- 
de cela , c’eft que je vous faluë, mon cher 
' Charmide ; & que je fuis ravi de v6tré heu- 
"feux retour. 

- C H A R M I D E: 


Je veux bien vous croire , fi les chofes 
font comme vous les dites. Mais en quel 
"Equipage vous vois-je la? ^ % •.V^^ 
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T C A L L I C L E : 

Je vais vous le dire. J’étois occupé là de- 
dans , à tirer de vôtre Tréfor , une foinme 
-d’ Argent , pour la dot de vôtre P ille qui a 
trouvé un bon parti. Mais je vous conterai 
& cela, & tout le relie au Logis : entrons. 
CHAR M I D E: 

Stafime. 

STAS1ME: 

Que vous plaît il , Monlieur 
C H' A R M I D E: 

Cours promptement au Pirée, &je te dé- 
pens , fur tes yeux de ta tête, de t’arrêter nul- 
le part. Tu verras au Fort le VailTeau dans 
lequel nous Pommes venus. Tu diras à 
Sangarion d’avoir foin de faire transporter 
ce que je lui ai commandé ; & tu ne man- 
queras pas dt. venir avec lui pour aider. Les 
•* droits font païez ; & on a contenté le Douan- 
uier. 

S T A S I M E: 

Vous ferez obéi avec autant de diligence 
que d’exaéh'tude. 

CHARMIDE: 

Va, vavîte; & reviens encore plus prom- 
ptement. 

S T A S I M E: 

Imaginez vous Moniteur , que je fuis là; 

‘ : & 


t Pireum , le Pitée. Vous 
n’aurez pas , je ctoi oublié 
que c’écoit le nom du Célé- 
bré Port d' Athéné. 

Vnum Curriculum /«ce me 


f«U que une Ceu/e : C’ell à 
dire avance comme on fait 
aux jeux de la Courfe : fais 
ce chemin là tout d'un# ha- 
leine. 

* Hit 
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Acte IV. Scene IV. 145* 
& que je fuis ici ; tant je me haterai d’exe- 
cuter vos ordres. < 

C A L LIC L E: 

Entrons donc, Seigneur Charmide ; je 
vous montrerai le chemin. 

CHARMIDE: 

Allons. . * v 

) ST AS IME: 

Voila le feul Ami qui foit relié à mon 
Maître ; fa fidelité n’a point été êbrhnléc. 
Charmide a eu de quoi exercer la patience 
dans fon grand voïage : mais , à ce que je 
puis apercevoir , le feul Callicle lui efi de- 
meuré confiant. Je croi que ce m’a pas été 
fans fujet qu’il a pris tantôt l’alarme fi chau- 
dement. 

' ‘ * fc v ’ l 

ACTE CINQUIEME. 

SCEltE PREMIERE. 

h I S I T E L E. 


LISITELE: 

: • r • 

Non ; je n’ai pas mon femblable: jepuis 
me vanter d’étre le Roi des' hommes 1 ; tant 
je Remporte en plaifir & en joie , fur tons 

G s les 


* Hit hume efi omnium ho- 
minum pracipuui : cet hom- 
me-ci que vous voït% ,.efi U 
premier du Genre Humain* 
lilîtcle, aïantlamain fut la 
poitrine , parle de foi en 
tfoifiàne perfonn*. C'eft 


comme s’il difoic : je fuit!* 
premier des hrmmet. Anti- 
pot ens. C’eft à dite furpaf- 
lànt en puiflance tous les au- 
très Mortels; comblé de/oïe 
5c de plaifù, 

\ . K. f . 

' . » 1 Ex*. 
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14 6 L E’ T R I N U M M F., 
les autres Martels. Les. biens que je l'ôfc- 
haite , ne manquent jamais de m’arrive/; 
toutes mes entreprises reüiïîflén* & font heu- 
xeufes : la douceur Succédé à la douceur 
& un agrément eft comblé par un autre à- 
grément.. ... 

Stafime , l’ESclave de Lesbonic , m’eft 
venu trouver tout: * l’heure-: il m’a apris. 
rJa grande & importante nouvelle; que. Gfcar- 
mide ,. Son Maître , étr>it revenu des païs 
étrangers. 1.1 Saut que Sans pej dre un mo- 
ment , je parle à ce venerable. Vieillard, a- 
fin que le Fere confirme par- Ion autorité 
paternelle , & comme auteur de Source, 
l’atfaire de mon. mariage que j’ai négociée 
avec le Fils. Mais voila une Forte, qui 
me retarde fort mal à propos , par foni 
Uruit. 

#• 

ACTE CINQUIEME. ; 

SCENE SECONDE. ■ 

i 

Char m i l) È ,. C a t l i c l e > 
Lisitele, Lesbonic, , 

C H A R M I D Ec 

Il n’y a point eu encore , il n’y aura ja- 
^mais; &;je ne crôi pas qu’il y ait au Monde 
un homme, dont la confiance & la- fidelité, 
envers un Ami , Soit comparable à la vôtre. 

Car , certainement , fans vôtre Secours , 
mon débauché de Fils-, m’auroit Sait perdre , 
ma Mai Son V. ■ r CAL- 

*• Izxdiikaflir r comrne s’il «iifeit. : fans vous , mon 

chct ! 


' » 

4 »* 
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'.Acte V. Scene II. 147 
OALLICLE: 

**'■ Si j’ai rendu fervice-à mon Ami; & £î, j’ai 
regardé les interets comme les mien 1 -; je ne 
prétens nullement V pour cela , mériter des 
louanges :: il me fuffit de croire que j’ai tait 
mon. devoir t & que je n’ai rien à me re- 
procher. Car quand on rend à quel-pun un 
fervice qui hii àpairtient,ii doit en être toû- 
jocirsjle propriétaire 1 : pour ce qui cft don- 
né afin qu’on s’en ferve ; vous avez toû- 
jour«5 la. liberté de le redemande^ quand, il 
vous plaît. 

CHARMIDE: 

Ce que vous dites elt la vérité toute pure. 
Mais je ne puis pas admirer afle2 que Les- 
bonic ait trouvé à marier fa Sœur , dans une 
Famille li puilTante J ; favoir à Liiitele Fils 
de Philtoq.. 

. G 6 * LISI- 


cher Callscle -, & (i vous 
n'aviez prévenu ma ruine , 
mou Fils m’autoit charte de 
ma Mai (no. 

1 Proprium : ’c’eft à dire 
id coniiam ic perpétuel. Lu 
ctece apelle Amorem pu 
4 priunt , un Amour propret 
Celui qui ert fixe , fiable ÔC 
qui ne varie point. Ma 
ctobe : prep-ium hubere di 
etretur fî femper t entre -lice- 
> ret an pourrait fe vanter 
d'avoir une chofe en propre 
'yfi on pouvait toujours le te 
nte--- De ce partage de Ma 
crobe fe forme un raifonne- t 


ment inconteflable: nous ne 
Tommes pas furs d’un feul 
inrtanc de nôtre durée : erg» 
il n’y a rien de perpétuel ni 
d’artiné. Miferables Mor- 
tels ! cctic vérité immuable 
' 8c naturellement parlant l’u- 
nique fondement d’un bon. 
heur folidc : faut il que ce 
foit cellf que vous négligez 
le plus ? Profumpfnt : c’ell 
adiré: proprium erit: il lui 
apartiendra te ùjaugi en pro- 
pre l proprium fumpferit , 
cjtéil le reprenne comme étant 
a foi. 

j. * Forum £ avili tant t dont 

ma* 


\ 
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L I S I T E L E: 

En vérité ! il parle de moi ; & j’ai enten- 
du. mon nom. 

G H A R M I D E: 

Mon Fils a eu le bonheur de bien ren- 
contrer là , & de nous allier avec de très 
honnêtes Gens 

L I S r T E L E: 

Qu’eft ce qui m’emplîche de les aborder, 
& de conférer avec eux ? Mais je croi que 
•e ferai mieux de me retenir encore : car le 
bon homme commence à parler avantagcu- 
fement de nous. 

C H A R M I D E: 
fié , Bons Dieux , à propos ! 

C A L L I C L E: 

Qu’eft ce qu’il y a ? 

C H A R M I D E: ' 

J’ai bien oublié , là dedans , de vous di- 
re quelque chofe. Le premier objet que j’ai 
rencontré , en arrivant ici ; ça été une elpè- 
ce de plaiiant & defacetieux; qui d’ailleurs, 
m’a paru un Maître fourbe : à l’entendre & 
qui voudroit Ici croire , il aportoit à vous 
& à mon Fils , mille pièces d’or , qu’il af- 
iuroit avoir reçu de moi * : Cependant ; 
cet Impofteur m’eft tout a fait inconu ; & 


une farte Famit/e. Nonius: 
Dit/itcm Copie fi m , pwfùm- 
mtnt riche. 

• ' Familiam eptumam ce- 
eupdvit : il t/l entré là dans 
une très benne Famille. Oc- 
cupant r c’eft à dite: 


nit , pe/fedit : il a treuvé , 
il a po/Jcié. 

’ Me» datu: c'eft à dire, 
moi lui aïanc confié etc 
Argent-ld ; & l'aiant prié, 
chargé de vous Importer. 
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je ne l’ai jamais vu que cette fois-là. Mats 
de quoi riez vous ? 

C A L L I C L E: 

J’avois apofté cet homme-là , comme s’il 
fût venu , de vôtre part , avec une fomme 
pour marier vôtre Fille. J’avois pris cet 
«xpedient-là pour arrêter vôtre Fils : com- 
me il auroit cru bonnement , que vous a- 
viez envoie le faux Etranger avec la dot , 
j’aurois pu lui donner l’Argent , fans qu’il 
eût tant foit peu foupçonné la vérité de 
la chofe : Par- là, j’eulfe continué Pure- 
ment à lui cacher la conoilfance de vô- 
tre Tréfor ; &je l’aurois empêché de me 
le remander en Juftice & par la loi du Peu- 
ple , comme fon Patrimoine. 

CHARMIDE: 

Par le Temple de Pollux ! l’invention é- 
toit jolie & fort heureufe. 

•C A L L I C L E: > . 

Elle étoit fortie de la tête de Megadore, 
nôtre Ami commun: ce fut lui qui imagina 
ce biais, ce plaifant moi'en. 

CHARMIDE: 
Effe&ivement: je loue & j’aprouve beau- 
coup un tel Conleil. , 

LISIÎELE: 

Mais, quand j’y fais reflexion, je fuis 
un franc fot de demeurer ici feul , dans 
la crainte de troubler l’entretien de ces 
Meilleurs : pendant ce tems-là ma timidité • 
recule l’execution de mon deflein. Al- 


lons ! c’eft tout de bon : il faut que je leur 


parle. , 


G 7 CFIAR- 
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CHARM1DE: 

Qui eft ce jeune homme-là qui nous 
vient ? 

LISITELE: 

Lifitele fàluë Charmide , fon beau Pere ; 
& lui fouhaîte iîncerement & rdpedtueufe-, 
ment le bon jour. - ■ • 

CHARMIDE: 

Veuillent les Dieux. Lilitele, vous être 
propices, & vous donner raccomplilfement 
de vos defirs ! 

■ CALLICLE: 

Et moi , à vôtre compte , je ne vaux pas 
"la peine qu’on me làluë 1 ? , 

LISITELE: 

O Callicle , à Dieu ne plaife ! je vous 
faluë auffi de tout mon cœur. Mais n’é- 
toit il pas jufte que je commençalfe par le 
Pere üe ma Fiancée ? la tunique eû plus 
près du corps que le manteau . 

’ CHAR- 


, * Non tse» fum falutii dig- 
nu* . )c fut * indigne du Ça 
lut. Virgile. Indignu Avo- 
Tum : indigne de fit Ancè 
très. Suétone da"s Othon : 
Ü’- pradtcaret Çoinm impcrii 
dignum : &■ te publioit feiil 
digne de l' Empire. Le Del fi- 
caire continué' jufqu’à la fin 
à nous donner de l’abon- 
dance de dtoic ; à nous ac 
câbler le fon favoir redon 
fiant. Qui voudroit compi- 


ler tous les exemples fur le» 
mois dignu* Ce indignis* ; il 
y auroit de quoi faire de» 
in folio fans nombre. 

* - - Tunica propior pallie 
cjl : t habit do dtjfoiv- ejl plue 
près du corps cjue lt vêt«- 
ment de dejfus. Maniéré de par» 
let proverbiale . pour mar- 
quer la difièience qu’on doit 
mettre entte les Amis: l'o- 
bligation , tant active que 
1 paiiiye , aïant plufieurs de» 
grc* , 


\ 
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Acte V. Scene IlJ -ïf i 

CHARMIDE: 

Je prie les Immortels de féconder vos 
bonnes intentions. J’aprens que maFillceft 
vôtre accordée. 


LI SITE LE: 

' - Oui, Monsieur, à moins que vous ne 
- vous y oppofiez. • ■ ' ■ • • 

• CHARMIDE: 

Les Dieux m’en prefervent ! bien loin de 
cela ; j’agrée la chofe , & j’y confens de 
'•toute l’etenduë de ma volonté. 1 

LISITELE: •' 

Vous me promettez donc MademoifeUe 
vôtre Fille , en mariage , Monfieur ? . 
CHARMIDE: 


Je vous la promets, avec mille Philippes 


d’Or pour la. dot. 

> L I S I.T E L E: 


V 


tu 


. Je ne me foucîe point de dot. . • . .* 

•GH ARM IDE: 

Si ma Fille vous plait , vous devez. suffi 
aimer ‘ le Capital qu’elle s’engage de vous 
; porter: mais enfin: vous n’aurez point 
ce que vous defirez , fi vous n’ acceptez y en 
même tems , ce que vous nedelirez point. 

CAt* 


gtez j 8c confcquement , ex}, 
géant plus ou moins de re- 
' cônoirfànce. 

1 Si tlla tibi placet , fia- 
tc’tda dos tpuocpue efl , cjuam 
dat tibi : ji ma fille vou< plaît; 
la dot tpue tilt vous donne , 
doit vous flaire an fit. PU- j 


cenda dot ; la dot à plaire } 
exprellion inufitée : ceft' À 
dire : la dot tpui doit plaire. 
Comme fi vous ddiez ftàn- 
dui ; fidtndus , fir pendus ; 
a ft tenir debout, à s'ajfeeir, 
a fi lever . 
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C A L L I C L E: 

Mon ami ne vous demande que le droit 
& la raifon. 

LISITELE: 

Puisque, vous êtes l’Avocat & l’Arbitre 
du Seigneur Charmide, je ferai ce qu’il fou- 
haite. Vous me donnerez donc vôtre Fille, 
à cette condition là, Moniieur? 

CHARMIDE: 

Je vous la donnerai ; & vous devez com- 
pter lur ma parole ; comme iür ce qu’il y a 
de plus lacré. . 

GALLICL E:., .... 

J’en fuis caution. 

CHARMIDE: 

’ Avec tout cela , Seigneur Callicle ; il 
faut que je vous parle à cœur ouvert : li- 
ne chofe m’a cauie un vrai chagrin contre 
vous. . v ■ • 

: C A L L I C L E: 

Quel mal ais-je fait? . . 

•CHARMIDE: 

Vous avez laiile corrompre mon Fils; 
vous l’avez abandonné à l'on mauvais pen- 
• chant. 

CALLICLE: 

Si j’ai connivé à fon dereglement , fi j’ai 
conlenti à les débauches , vous avez Un 
grand & jufle fujet de vous fâcher contre 
moi. Mais louîfirez que j’obtienne de vous 
une grâce que je fouhaite. - .. 

CHARMIDE: 

Quelle ? 

• CAL- 
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Acte V. Scene XI. rfj 

C A L L I C L E': 

Je vais vous le dire. Si Lesbonic eft gâté, 
s’il a fait quelque chofe follement , il faut, 
à prefent qu’il renonce a tout cela, & qu’il 
prenne une conduite plus réglée. Vous bran- 
lez la tête ? 

C H A R M I D E : 

J’ai l’efprit dans une cruelle agitation ; & 
je crains. 

CALLICL E: 

Que voulez vous dire ? 

G H A R M I D E: 

Mon Fils efl tout autre que je ne le vou- 
drois, & voila l’endroit de ma foaftrance. 
D’un autre côté ; fi je refufe vôtre priere, 
qui eft que j’oublie tout le paffé , j’ai peur 
que vous ne me f reprochiez que vous n’a- 
vez guere de crédit chez moi. Je préféré 
donc le parti de vous contenter : je ferai ce 
qui vous plaira. 0 

G A L L I C L E: 

Vous êtes un honnête homme, &un bon 
Pere. Ga ! je vais le faire venir. 

CH ARMIDE: 

Il m’eft pourtant bien dur , de ne pouvoir 
me venger de tout le mal qu’il m’a fait ; & 
de ne point proportionner mon jufte reûen.- , 
timent à fes crimes. 

CAJLLICLE: 

Ouvrez vite ; & fi Lesbonic eft au Lo- 
gis , qu’on l’avertifïè d’accourir ici : tant 
eft foudaine 1 & imprévue la raifon qui me 

le 

* Zt* fubitu'eft .* c’efl à dite ; adet rtJ tfi fubittri* & 

r«- 
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le fait apeller avec tant d’emprefîèment. 
L E S B O N I C: 

Qui eft cet homme-là qui fait du bruit & 
du fracas pour m’obliger à fortir de la 
Maifon ? 

CALLICLE: 

C’eft: quel-cun qui vous veut beaucoup de 
bien , & qui eft afturément de vos Amis. 
LESBON1C: 

O , Seigneur Callicle î c’eft donc vous? 
Eh bien ! les ch'ofes font elles en bon état? 
dites le moi. 

CALLICLE: ' 

Cent fois meilleur que vous ne penfez. 
Vous me voïez dans un épanchement de 
joie , caufé par l’heureux retour de Mon- 
iteur vôtre Pere. 

LESBONIC: 

Qui dit que mon Pere eft revenu ? 

CALLICLE: 

C’eft moi. ^ 

L E S B O N I C: 

■ l’avez vous vu ? 

CALLICLE: 

Sans doute ; & même , il ne tient qu’à 
vous de le voir auiTi. > 

LESBONIC: 

O mon Pere! O mon cher Pere! je vous 
faluë du fond de mon Ame. 

C H A R M I D E: 

Bon iour, mon Fils; & c’eft de bon 
cœur. 

* ' ' LES- 

reïemin* s tant U thefi tji fiudaine & imprévue. 

’ «S*4- 
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‘Acte V. Scene IL] i ff- 

L E S B O N I C: 

Ne vous eft il point arrivé de malheur , 
mon Pcre 1 ? 

C H A R M I D E: 

Il ne m’eft rien arrivé que de bon: ne crains 
point. Je reviens dans une heureufe litua- 
tion ; & aïant fort bien fait mes afaîres. Si 
tu veux être fagc , on te promet la Fille de 
nôtre Ami Callicle. 

L E S B O N I C: 

Je l’epoulerai, mon Pere; &, fi vous me 
commandez d’en prendre une autre , je me 
foumettrai volontiers. 

CHARMIDE:. 

J’ai été neanmoins dans une furieufe co- 
lère contre toi. 

CALLICLE: 

C’en eft allez : il ne faut pas ufflger l’af- 
fligé: une peine •’ eft autant qù’il en faut pour 
un homme. Vous voulez marier vôtre Fils? 

Hé! 


* Satiné falve ? faut A-t-il 
bien été ? Ici , falve eft un 
adverbe qui vient de falvus: 
c'eft à dite félon Douât r 
reClé , commode , intégré : 
bien , commodément , entie 
rement. Apuiée : Puer , ubi 
fit j & quam falve agat , rtr- 
gat : le garfon demande oit 
il eft ; &■ s'il fait bien fej 
affaires. C'etoii la demande 
ordinaire de ceux qui rcve- 
Doient de loin : telle ne «- 
mnia ? tout va-t il Lient Et 
ceux qui partoienc : Num- 
ejuid vu ? n'y a- 1- il rien pour 
vôtre fervice I 

- * Mifetia uni qui de m ht- 


tnini'fl affatim : un mal eft 
toujours trop pour l'homme. 
C’eft un traie de Satire contre 
le beauScxe. Callicle veut infi- 
nuer par-li,que Lesbonic fera 
allez pHnide fa conduite paf- 
fée , Ci on l'oblige à fe ma- 
rier. On prétend que Mile- 
mon , l’inventeur de cette 
Comedic-ci eft le premier 
des Grecs qui a dit ; la Fem- 
me eft un mal Immortel &• 
necejfaire. Que veut il dire 
avec fon Immortel ? A;’a- 
remment , un mal fans in- 
tervalle & fans interruption. 

1 Mais en pefant la chul'e à la 
jufte 
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Tf 6 Le Trinum. Act. V; Sc. If. 

Hé ! croïez moi : une femme faura bien le 
punir de fes defordres amoureux. 

C H A R M 1 D E : 

C’eft trop peu > pour lui faire païer fes 
Pêchez Veneriens: quand il épouferoit cent 
femmes à la fois , il ne feroit pas aifez châ- 
tic. 

LESBONIC: 

Je me corrigerai déformais ; & je prati- 
querai la continence conjugale. 

C H A R M 1 D E: 

Tu le dis : la queftion eft fi tu le feras. 

LESBONIC: 

Qu’eft ce qui empêche que je ne me ma- 
rie dès demain ? 

C H A R M I D E.- • ■ . 

Des demain ? c’eft le meilleur : j’y con- 
fens. Tou: au plus tard ; tiens toi prêt pour J 
après demain. Adieu, Meilleurs: ne nous 
refufez pas la gloire de vos aplaudillemens. 

châtier un coupable que de 
lui procurer un des plus grans 
Trélors de la Vie ? Mais li c’eft 
une méchante moitié : ef l il 
une punition plus dîne ôc 
plus longue ! 

P tandis c : aplaudijfe^- Ce 
fcul mot fait ici tout l'épi- 
logue delà Pièce. 

Fin du Trinumme. 

\ : s 

• ; 

f • 

RE- 

O 


<o 



jufle balance , avouons fran- 
chement qu’un Sexe vaut 
presque l'aune en bien ôc en 
mal. 

' Parum eft : comme s'il 
difoit : cette mifert la eft peu 
de chofc : elle nè fuffit pas 
pour le pur.ir. Difttng » : li 
la femme eu bonne : eft- ce i 
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• • •» 

Autre Titre peu convenable ; £3% je hazar- 

yl de hardiment l'exprejfion , le plus mau- 
vais & le plus mal imaginé de tous le au- 
tres Noms, Sciez en, s'il vous plait , le juge. 
On apvjîe un Fourbe pour rendre un bon fervi- 
ce par un faux Mefjage ; & on convient avec 
lut pour prix & fomme de trois pièces de Mon - 
noie. Sur ce fondement- là Plante forge le So- 
briquet, TRINUMMUS: ce mot lui plait : 
Statué -, fixé , réfoin que, Trinumme régnera 
fur la Pièce, & que toute la Comedie dépendra 
de fon influence. ■ 

-■Cependant Trinumme, puifque Trinumme 
Y a, ne paraît que fur la fin , & dans une feu- 
le Scène ; & même ,- l'entreprife étant décon- 
certée , il ne finit pas fa Commiffion. Mais 
dit un Commentateur , c'efl l'endroit le pluf 
àh-ertiffant du Speâacle : cetTmpofleur réjouit 
par les menfonges impettinens qu'il débite Jur 
fon compte. „ Je répons à cette objection ; jj ne 
faut point difputer des .goûts ; chacun ale 
fien pour rire , muffi bien que pour toute autre 
chofe, tant dans le Genre de l'pfprit, que dans 
celui de' la matière. Mais je ne J'ai fi notre Sf- 
Cophant r fit faireplufieurs goûtes de bon faug 
s'il canfa une grande dilatation de diaphragme' 

lt Tnr.ummt. T 4 ' 
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à ceux de fes fpefiateurs qui pcnfoient folide - 
ment. EJt.il, par exemple, tine extravagan- 
ce plus dégoûtante que d'arriver au Ciel dans 
une petite barque de pêcheur ; & de n'y point 
voir ‘Jupiter, parce qu'il étoit allé à la Métai- 
rie pour faire manger les Efclaves ? 

La rufe de Stajime pour empêcher qu'on ne 
donne en dot une terre qui le nourit, me parait 
beaucoup plus naturelle , & conféquemment plus 
rifible. Nôtre Poète pouvoit dont encore mieux 
intituler fa Reprefentation , LA TERRE 
INFERNALE. Ne votez, vous pas , conti- 
nue le grave & do fie Interprète , que de la Ma- 
noeuvre dont Trinumme s'ejl chargé , défend le 
renouvellement des fortunes de Charmide , în- 
ftauratio fortunarum Charmidis. Ce que 
c'ejl que de vouloir foûtenir fon Héros contre 
droit \shraifon! Il faut faire violence au BON 
SENS: bêlas ! cela n'arrive que trop ; voire 
fur les fujets les plus férieux les plus impor- 

tuns. Dites mot, je vous prie : quand la Ma- 
chine des trois Pièces eût reüjfi , qu'-auroit ga- 
gné Charmide} quel profit lui en fer oit il reve- . 
nul fa Fille aurait eu un bon Mariage ; & du 
refie , Jes chofes feraient demeurées fur le même 
pié. Encore une fois, je ne me laJJ'e point dé ad- 
mirer ces Glofeurs on Gloffateurs qui , pour 
mettre à couvert de toute Cenfûre l'Auteur qu'ils 
tint traduit , proflituent leur réputation ; & Je 
rendent eux mêmes ridicules par un travers de 
rationnement. Difons le fans façon : P hile - 
mon , r inventeur de cette Comedie-ci , & qui 
la nomma le TRESOR, avoit rencontre' plus 
heureufement que Plaute : c' étoit effcfii veytieni , 
le vrai Titre , puifque toute l'Intrigue roule là 
\ def- 




S IÎR LE T RINUM ME. Ifp 

defftts: fi nôtre incomparable Refondeur vou- 
lait abfolument travailler fous uni autre En - 
feigne, ne pouvoit il pas atelier fa Pièce , LE 
VRAI AMI? ce Titre-là n'eût peut être pas 
été a fez. Comique : mais en récompenfe , il au- 
rait frapé par J à rareté extraordinaire : c'eficc 
que nous allons voir. 

Charmide , riche , vieux,' & qui ne dévrott 
plus penfer qu'à finir agréablement fa courfe , fie 
1 trouve pauvre ? & l'envie lui prend de grojfir 
fon Capital. Les Gens de la Pofierité Adami- 
que font grandement fujets à cette folie- là ; £3?, 
la Mort en fauche quantité qui , la tête remplie 
de vajles projets & ne réfléchifiànt fur rien 
moins que ce qui dévroit les occuper unique- 
ment , tombent tout dé un coup dans le creux 
où la pouriture les attend . Encore , fi nôtre 
Vieillard fe ternit chez lui ; & que s'y appli- 
quant à augmenter fon bien pour mieux établir 
fa Famille , il fit valoir fies effets par des Com- 
miffionnaires £3? des Fafieurs , il n'y auroit rien- 
là de cenfurable : mais point du tout. Nôtre 
Négociant ne veut s'en fier à perfonne : la lon- 
gueur du Vo lage ; le péril Cf? la fatigue de la 
Navigation ; l'incertitude du fuccès ; le poids 
des années , £f? ces cheveux qui commencent à 
fe teindre en blanc ; rien de tout cela n'efi ca- 
pable de F arrêter : l'efperance du gain lui caufe 
une demangeaifon de cœur ; il faut partir. 0 
miferables Mortels ! à quoi vous fert cette pré- 
tendue Raifon , ’ par laquelle vous vous mettez 
fièrement au dejfus de vos Freres Génériques , 
je veux dire des autres animaux ? 

Charmide , fur le point de s'embarquer pour 
Seleucie , s'adreffe à fon, meilleur Ami\ le bon 

H Z hom- 
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homme lui recommande fou Fils , fa Ftlle , fou 
Fie»', & principalement fou cher TrJfoir. C'efi 
ntt fecret important que ce T refor : il ejl pro- 
fondément enfoui dans un certain Lieu du Lo- 
gis : qui que ce fait Ven avoit conoiffance finau- 
de Pojfefi'eur. PoflefléUE ! E/2 ce que Char- * 
raide pofj'ède cet amas de métal. Il P abandon- 
ne à la ferre qui en cfi la Mere ; if au Lieu 
de joüir paifihlement , agréablement de Jon Or , 
il va expofer Jon petit refie de vie , rifquant , 
même beaucoup quant ait dit trefor ; tfi cela ? 

■dans le defiein a accumuler une matière qui , 
hors fon ufage , ne vaut pas mieux qu'une Pier- 
re. Callide fait aparemment fon ppfiible pour 
rompre la réfolution temeraire du vieux FoA: 
mais ni les Entêtez* ni les Pajfionnez ne rai- 
fonnent point , ils jugent de la Vérité tout, comme, 
les Aveugles , de la Couleur. Ainfi Callicle % 
ne pouvant rien gagner fur Pefprit de fon Ami , 

Va point d’autre parti à prendre que de lutfon- 
haiter bon voiage ; que de promettre de lui faire' 
r voir , en cas de retour , car la chofc cfi fort don-, 
teufe ; de lui faire voir , dis-je , qu'il n'a pas 
mal placé fa confiance ; êfi le laijfer partir. 

Bon tems pour le Sieur Lcsbonic ! Frétant r 
fins fous les yeux du Pere , If devenu Maître dé s 
fes allions , il s'en donne à cœur joie. Rendons 
lui pourtant un peu de jufiice ; le Luxe & lit 
Débauché V cngloutiffent pas tout. Ce jeune. ; 

homme a P inclination bien faifante ; & , c e qui f 

ns manque jamais , il trouve dans Jon chemin 
, force gens qui abufent de fa bonté. La moitié ( 

du Monde fe moque de l'autre ; la moitié du l 

Monde mange l'autre ÿ & la moitié du Mondé . ; 
mi de a. l'autre à je perdre & à Je précipiter. U ] l 

; . • / 

i ' 
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V a très peu de cœurs , droits , francs , généreux ; 
C5 5 /tî pis de l'affaire, c'eft que les Scélérats & 
les Ingrats T engeance qui fourmille dans les So~ 
cietez Humaines , diminuent tous les jours ce 
petit & précieux nombre : ils rebutent les Bons ; 
ou ils leur ôtent , par un vol indireél , les 
mosens de fuivr*le louable penchant de leur Ka- 
turel. _ <. 

Il ne faut pas demander fi , dans le dérange- 
ment Cff la déroute de Lesbonic , Cal lie le fait 
fin devoir. Il n'épargne ni les fages avis ni les 
remontrances falutaires ; mais la Morale n'cjl 
point de mife chez une Jeuneffe échapée : c'eft 
mie arme, qui ne tire qu'à Jimple poudre ; le 
coup fait du bruit ; mais il s'évapore en l'air r 
& ne porte point. Le Fils de Char mi de a donc, 
bientôt dijfipé la finance paternelle. Je ne fai 
même Ji on n'en était point déjà venu jufqu'à 
l' alienation de quelque fond.’, ou du moins juf- 
qu'à la vente des meubles : car un homme en. 
humeur de (h . ruiner , court rapidement de ref- 
fource en reffource ; & , pour contenter fa paf- 
fion , il fait Argent de tout. 

Enfin , Lesbonic jette les yeux fur la Mai fox ■* 
c'ejî une Majtreffe Pièce que celle là : Valeur, 
une fois reçue , ce cafuël mènera Loin ; P uts t 
quand la bourfe retournera dans le néant affreux 
de la. difette ; . quand elle repaffera du Plein tout 
puiffant au terrible. Vuide , . alors les Dieux y 
pourvoiront: peut-être feront ils quelque mi ? 
racle : car les Voluptueux font ordinairement 
Gens de grande foi ; ils comptent plus que les 
Dévots fur la Puiffance divine , fur fa pro- 
vidence.. Mais un Scrupule e}nbaraffe nôtre 
Dijfipateur. Callicle ejl changé de veiller aux 
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interets de la Ftlle ; & , tomme une effet e de 
Tuteur , il efi obligé d'empêcher que fa Dot ne 
fait ab for bée. Lesbonic craint les reproches ; 
mais peut-être encore plus la Procédure Juri- 
dique. Comment faire ? Par un hazard im- 
prévu, le fâcheux & incommode Argus ejl à 
la Campagne. Oh Pheureufe otcafion ! vite , 
•vite , on met un Ecriteau , MAISON A 
VENDRE, ET AU PLUTOT. Cal- 
licle . informé du Fait , je ne faurois vous dire 
par qui, accourt ; ou, Ji vous aimez, la figure , 
vole fur les ailes de P Amitié , qui , quoique d’un 
moindre effor que celles de P Amour , ne laijfent 
pas de bien fendre P Air. Il fait , fans doute , 
de fan mieux pour conjurer l'orage : mais , ne 
lui étant pas pojfible cP en venir à bout , il prend 
un expédient digne de fa prudence ; il achette le 
Logis ; & , qut plus efi, il en paie , s'il vous 
plaît, quarante bonnes Mines au Vendeur. 
C'étoit mettre le couteau à la main du Phréné- 
tique -, Callicle nel'ignoroit pas: mais c'étoit un 
mal auffi nécéffaire que les Femmes. 

Qu'arrive -t -il ? Ce qui ne manque jamais, 
dans cette forte de Conjonctures . Le malheu- 
reux Acheteur efi noirci , criblé , déchiré par 
les traits de la Médifance. Profiter de la dif- 
grace de fon Ami ? Saïfir avidement l'occafion 
de fon infortune , pour s'enrichir de fa dépouille ? 
lui enlever , à caufe du bon marché , la demeu- 
re où il comptoit de finir fes jours? Efi ce donc- 
là ce Proteaeur , ce fidèle Gardien ? O Pindigne 
Mortel ! Enfin , toute la Ville fe dé ch aine con- 
tre l'Innocent la prétendue lâcheté de Cal- 
licle efi la matière régnante fur le tapis de la 
çonverfation. Telle efi la tournure de l'Homme] 

•Né- 
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Négliger y méprtfer meme-la conoiffance du bon » 
heur folidc ; juger toujours en fa faveur ; if 
condamner Jès Semblables fur la moindre aoaren- 
cé, c'ejl le principal ufage qu'on fait communé- 
ment delà Penfc'e. ’ 

Megaromde , homme d'honneur , if qui ai- 
me fimerement Callicle , ejl celui qui prend le 
plus de part à la perte de .fs réputation II 
vous fouvient ,, qu' avec tout cela , le Vénérable 
a donné dans le bruit public ; tant il ejl diffici- 
le r quelque raifonnable , quelque bien dij'pofié 
qu'on puij/e être , de fufpendre fon jugement fur 
la Calomnie ! Megaromde vient donc , non pour 
s'informer: car le oui dire , lui vaut une dé- 
monjlration ; mais pour gronder vertement. 
Dans cette réfol ut ion- là , il fe répand en invec - 
j tives contre Ja corruption du Siècle ; l'ancienne 
probité n'cjî. plus ; les mauvaifes meurs ont cau- 
fé un débordement générai ; les Humains ne font. 
i pas reconoiffables : Ji les Morts remontoient fur 
la 'Terre , ils s'écrier oient , quelles figures ePA* 
nimaux! Ejl ce- là nôtre Poflerité ? Enfin , le 
Vieillard y comme prefque tous ceux de fon âge , 
prêche fur le ton rigide ; if il croit même faire 
un rare effort de venir exprès pour reprocher à , 
fon Ami fa turpitude ; if pour tâcher de le ra- 
mener. , 

Pendant que cet homme , foi penfant de l’an- 
cienne roche, débite fa.haute if au/lere Mo- ' 
raie , Callicle fort de chez lui , d'un air gai ; * 

if ne fe défiant guère de la nuée qui va fondre 
fur lui. Ma Femme y dit -il en for tant r je 
veux q u on, mette ui\e Couronne fur la tête de 
vôtre Lare , de nôtre Dieutelet domeflique^. 
Edites bien vos dévotions : if demandez, dans 
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‘ f ervin t e prier* que mus àions bien dît 
bonheur dans notre nouvelle Maifon : trials , fur 
tachez, d obtenir , que j' aie au plutôt le 
plaijir de vous voir morte . Le compliment n'ejl 
pas des plus obligeans . Auffi eji il fort probable 
que la bonne Dame exécuta P ordre à rebours j 
CST que elle requit ardemment les Dieux d'ac- 
corder pour. elle ce prompt breuvage que fon E- 
pouxjouhaitoit pour lui . Je ne dirai point que 
la Divinité foit fouvent importunée d'une telle 
Requete: mais -cette Divinité , qui fait tout , 
puis que Elle voit tout , conoit- une infinité de 
Conjoints a qui cette faveur -là n' échaperoit pas 7 
s il ne tenoit qu'à la demander , falut il y em- 
ployer les foupirs & les larmes . Strie Condti 
Sieur de l'Univers exauçoit les vœux fecrets de 
tous les maNmariez il auroit furieufement à 
effacer dans fon gros Regiflre des Vivons ; Çÿ à* 
remplir le Catalogue des Morts • 

C allie le, apercevant fon Ami , l'aborde avec 
%n épanchement de cœur . Mcgaronide n'y va 
pas Ji franchement : voila cet homme , venoit il 
de dire tout bas ; Ç5 5 fans tire entendu que des 
Speélateurs , voici cet odieux Mortel qui de 
Vieillard, redevenu enfant , a commis une fau- 
te puniffable. Le diffimulé Perfonnage fe gar- 
de pourtant bien de rien faire paroître ; & il 
répond au Salut d'un air auffi ouvert que s'il 
n'avoit point de chagrin . Ainfii font , à la ren- 
contre , la plupart de nos Coindividus : gran- 
des civilitez , révérences profondes , offres de 
fer vice ; & ctu bout du compte , l'envie , la 
haine, le venin dans le cœur ; garre l'occafioa 
de nuire !' 

diu premier abord , on joué , on badine fur 
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l'article des Moitiez* Je croi l'avoir déjà re- 
marqué: nôtre Comique aimoit cette plaçante - 
rie-iày il l'emploie fouvent y quelque fois même 
fans fujet & à contretems. Comment fe porte 
vôtre Epoufe , demande Megaronide ? Mieux 
que je ne voudrais: & la vôtre ? Oh ! pour la, 
mienne elle e/l immortelle. ‘Tant mieux ; & 
je prie le Ciel qu'elle vous furvive long-tems. 

J y confens pourvu que vous l'époujîez. Vou- 
lez vous troquer , reprend Calltcle ? Vous pren- 
drez. la mienne ; çj j'aurai la vôtre. Nos Bar- 
dons ne l'entendent pas trop mal ; tm tel chan- 
gement aurait pu reveiller l' appétit : mais pour 
combien de tems ? Hélas ! cela ne valait pas la 
peine m de conclure un marché. Aujfi les deux 
Vieillards jugent à propos de demeurer comme 
ils font: leur raifon ejl qu'une mauvaife chofe , 
quand on la conoit , ejl toûjours la meilleure •* 
& qu'il vaut mieux la fouffrir , que de bazar- 
der d'avoir pire. Sentence tirant un peu fur 
le galimatias \ qui* bien dcvelopée , pour r oit 
aifément fe réduire à tien. \ 

On pajfe de la raillerie au fer i eux , Megaroni* ' 
de entre^ en matière ; & donnant un libre cours 
à f on zèle Phitofophique , il fait une rude vefpe- 
rie a fon Ami. Calltcle fe tient quelque tems 
fur la défenfive ? & dit de bonnes chojes. Ma 
probité dépend de moi i mais je ne fuis pas le 
Maître de ma réputation', je fuis obligé de fui - 
vre les lumières , les impreffions , les mouve- 

mens de /«CONSCIENCE NATUREL- 
LE, de me foümettre aux Loix ; mais en 
rcmplijfant exactement mes devoirs , Jî on noir- 
cit mon innocence , Ji on envenime mes actions 
je dois méprifer l'opinion publique ; {ÿ, retran- 
ché 
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ché clans ma propre Vert n , je dois me mettre 
au dejfus de tous les mauvais jugemens qu'un 
peut faire de ma Perfrmne. Rien de f ius foli- 
de^ rien de pins équitable que cette Morale de 
Calltcle. Mais il ne tarde guère à fondre fur 
fin homme , if à le def armer. En effet : Me- 
garonide , aprenant le procédé de fin Ami , jet- 
te la verge de correéiion ; il fe confeffe -vaincu 
vieilli cafHgatoremtuum.- La generofité du 
jeune Lifitele ejl bien autrement rare que cel- 
le de Calltcle : mais vous trouverez, bon que fi 
n'y touche point, *' ' .. 


F I N. 
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hronefie, Courtifanne la plus 
rufée qui foit de la façon de 
Plaute , & qui ait paru fut 
fon Theatre quoique nous 
en aïons vu de bien fines ; ' » 

Phronefie, di$»je , tient à la 
fois dans fes Filets trois 
Amans , de peur d’en manquer: le premier 
eft Bourgeois d’Athène ; & s’apelle Dinar- 
que : le fécond, un bon grosPaïfan, nom- 
mé Strabax : le troiiième , & celui qui fait 
le plus de figure dans la Piece , c’elt Stra- 
tophane homme de Guerre & üabilonien. 

Dinarque , revenu de Elle. de Lenuios., 
où laRegence d’Athène l’avoit député pour 
les afaires publiques , eft introduit chez Phro- 
nefîe. Cette habile Veftale aVant envoie A- 
ilaphie r fa Servante , pour inviter Strabar, 
ce Villageois amoureux, mais qui av oit une 

• \ A 2 .Mai-' 
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Maifon en Ville , laMeffagere du Planis- 
me tombe entre les mains de.Stratilax , E- 
fclave deStrabax. Or vousfaurei, s’il vous 
plait, que ce Stratilax eftdefa tournure na- 
turelle un Manant peu gracieux, fort 
courtois , d’une brutalité achevée : le repart 
brusque , l'accueuil Loupgaron;e nfin fi farou- 
che & ii feroce , qu’on l’a jugé digne par-. ' 
ce bel endrpit de donner le Titre a la Co- 
mcdie. 

Phronefie., pour mieux faire valoir lemé- 
tier auprès de ion Amant militaire ; lui a e- 
crit que elle porte dans fon ventre un petit 
Ouvrage de fon travail. Stratophane, ravi 
d’avoir fi bien opéré ; & peut être encore 
plus content de la fidelité de fa charte Mai- 
tvelfe , la félicité par une réponfe tendre 
lui mandant de conferver precieufementfon 
fruit ; & de faire élever l’Enfant avec tout 
le foin imaginable. Sur -une fi bonne Let- 
tre , Phronefie le hâte de pouvoir fe fon- 
der en preuve ; & s’adrefi'ant à une certaine 
Sura , fia Barbicre comment donc fa Bar- 
biere ? & à quel ufage , je vous prie ? De- 
mandez le au Prêtre Roïal & bas Normand: 
mais enfin félon lui laPutain avoit uneBar- 
biere ; & elle la charge de lui trouver au 
plus vite un nouveau né ; à quoi la tondeufe, 
ou la rafeufe , comme il vous plaira, reuffit 
heureufement. 

Peu après arrive Monfieur l’Officier : ©n 
le regale , pour fa bienvenue , de l’enfant 
■fupolé: il le reconoir pour fîen ; & cela de 
la meilleure' foi du Monde : il favoure la 
douceur de la paternité; quelle, joie d’avoir 
> . un 
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un SuccefTeur J Ce fera quelque jour un fou- 
dre de Guerre: ori ne le delîîne pas à moins 
qu’au Commandement dés Armées. A l’e- 
gard de la Mere prétendue ; nôtre Mars nef 
fauroit a ffei redoubler fa tendrefle pour Cl 
Venus: le meilleur, c’eft que cette tendref- 
fe eft effe&ive ,. & foûtenuë de riches pre- 
iens. Deux Servantes Efclaves de Sirie , 
mais-qui avoient été Reines, s’il vous plaît; 
une gibeciere de la petite Grèce; de la Pour- 
pre de Tir ; des habits du Pont ; & vingt 
Mines en bonnes efpèce's : tout cela fut la 
jufte recompenfe des grandes douleurs du 
faux Accouchement. 

Pendant que Stratophane eft avec fa nou- 
velle Famille ,\Geta , valet de Dinarque, - 
l’Amant de Ville , vient prefenter , de la 
part de fon Maître , à la Déeffe aux trois 
Adorateurs, cinq MincS & quelques autres 
Offrandes. Un Marchand qui avoir acheté 
des Moutons du Pere de Strabax , aïant a- 
porté vingt Mines , les donne au Fils ; & 
le genereux Manant ne les reçoit que pour 
en faire un Sacrifice à fa Nimphe, qui prend 
à toute main. 

Aurre incident: un jour que Dinarque a- 
voif bû , il viola fa fiancée , qui êtoit Fille 
de Callicle. De cette violence fortît uq En- 
fant au bout de neuf mois ; & cet enfant fe 
trouve juftement celui que Phronclîe a fup- 
pofé au Soldat. Le fait étant bien avéré par 
desEfclaves^ppliquées à la queftion, Dinar- 
que reconoit fon Crime ; & il le repare en * 
époufant la Fille de Callicle. Par-là , Stra- 
tophane & Strabax , demeurant feuls Ri- 
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vaux , combatent , à force de largeflTes ÿ 
à qui des deux fera Maître du Champ de Ba- 
taille; à qui pofledera feul laMaitrefle Com- 
mune. 

Je vous ai dît que Plaute avoit nommé fa 
iPiece le Truculent , à caufe de l’EfclaveStra- 
tilax ; & je le croïois bonnement fur la pa- 
role pofitive de l’Ouvrier Delfinaire. Ce 
fa’eft plus cela : le doâe Normand fe dedif. 
Il tire le tître de Strabax , ou tout au moins 
du Maître & du Valet, pris conjointement: 
& raifon eft que Strabax eft l’Amant favori; 
& conftamment aimé ; au lieu que la belle 
Harpie fait efluïer aux deux autres des mé- 
pris & des dégoûts. Ainfi, félon mon Con- 
du&eur : le Truculent , ou le Violent, doit 
s’entendre comme s’il y avoit le Patfan ou 
l* Rujlique»- Prenei lapeine de vous accom- 
moder- 
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Prologue. 

Stratophane, Soldat dç Babilone. 
Strabax , Paifan. 

Stratilax, Efclave de Strabax. 

Din arque r : Rival de Stratophane , & 
ÀmbalFadeur d’Athene. • • 

Gete , Efclave de Dinarque.. 

C'a l l i c l e , Beaupere de Dinarque. 
Deux Servantes de «Callicfe Ano- 
nimes.. 

F H R o N E s rE , Courtî fanne.. 

Ciame, Efclave de Phronefie. 

Vitheci'e,’ |r Servantes de Phronefie. 
Archilis. 

Archive, Page Femme de Phronefie* 
A&rice muette. 

» . <• t 

PEpilogue. > « . 

tA SCENE EST A ATHENE. 
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P ROLOGUE: Hauts If Puiffans Ro- 
mains! le Poète Plaute, en récompenfe de 
' vous avoir tant diverti , vous demande une 
grâce : c'ejl de lui accorder un peu de place dans 
vôtre très vafte & très agréable Ville , pour y 
tranfporter Athcne , fans le fecours des Archi- 
tectes. Que refondez vous à cela , Meffeigneurs ? 
Dites vous oui ? dites vous non ? Bon ! l'Illuflre 
Affemblée y confent; cela va fort bien. Effeâi- 
vement , je n'ai nullement douté que vous ne 
donnajjiez 1 cela ; & de bonne grâce. Mats 
fi je vous demandais quelque chofe de vos lotir- 
fes ? Mafoi\ ils branlent la tête , des deux c- 
r cilles : fy f cela ne vaut rien ; c'ejl me refufer 
tout à plat. Par Hercule , Mejfieurs ! vous 
" obfervcz religieufement P ancienne coutunje : 
c'ejl d'avoir la hangue très mobile , & de la 
remuer promptement pour prononcer la mau- 
vaife négative , lors qu'on vous attaque du côté 
du Coffre fort. 

Mais venons au fait 1 ; & parlons de ce qui 

nous 


*■ Méditer equi de m vobie 
r tnt ahtalurum fine mort } 
j'etois irei fut d'obtenir cela 
de voue , faut le moindre re- 
tarde nent. Car abletumm 
fignifîe ici , que j'emporte- 
iois par piierej que j’ob- 
tienJiois, 

* 1 tStd hoc açamtu : mais 


ptnfens à nôtre afnirt • Ht* 
agite : faites ce que vota 
faites. C’éioit U fbimule 
folennêlle dont on fe fer- 
voit pour exciter l'attention 
dans lt* Sacrifices, & dan» 
les auciei Citiciees du Cul- 
te. 
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riuus affemble. Figurez vous donc pendant cet- 
te Comédie- ci , qui ne fera pas longue , figurez 
Vous, dis-je , que le Prolcene , ou le Devant 
du Fheatre , ejt la célébré Fille des Athéniens ' . 
Ici demeure une certaine femme , nommée Phro - 
nejle :*■ cette femelle pojféde en perfeélion la 
pratique des Mœurs du Feras. Elle ne rede- 
mande jamais à fin Amant ce qu'il lui a déjà 
donné : mais elle a grand foin qu'il ne lui refis 
rien : Elle fait fi bien , par fis prières Ifi par 
fis extor fions que elle le met h fie : ainji favent 
très bien faire tontes les Ouvrières de fa prufef- 
fion , jfi une infinité d'autres de fin malin ifi 
avide fixe : fur tout elles n'y manquent jamais , 
dès que elles font perfiiadées que la flecïïe de 
Cupidon a porté ; dès quelles voient qu'on les 
aime. Cette bonne pièce , cette fine mouche de 
Phronefie , fait femblant dé être accouchée dé un 
beau garfon dû fait dé un Guerrier ; Ifi cela , 
pour lui prendre tout , fans laijfer même la ra- 
clure- 2 . Pourquoi prodiguer inutilement (fi 

A S $er- 


* ». Athenu traiïo, it « ut 
hoc efi procenium : je tire 
d'Athène ce devint du 
Thé Air t , tel qu'il cftl Car 
trafto cil la meme chofeque 
trahe : où plûiôt il en cil 
formé , comme dit}» , de 
dtco. Ainfi le Pr-ologuc, re- 
venant à (à première méta- 
phore, dit: aïanr pris iAtbê- | 
ne ceProfccnium je le tire 8c je 
* le tranfporte ici. 

* Cum pulvifcul* t juf- ' 
qu'au dernier foi- Empor- 
. ter avec la plus petite pouf- [ 


fiere , c’eft ne rien laîflêr 
du tout : c’eft baliet julquhl 
la moindre ordure, julqu’d 
la plus petite raclure ; ôc 
cette comparaifon eft fort 
jufte pour exprimer l'infa- 
tiabilité d’une Courtiiànoe 
qui ne laiflè point fon A- 
manc en repos jufqu’d ce 
qu’elle lui ait tout tiré. Au 
relie : pulvifculue fe prend 
egalemerJt 8c pour la biofte 
dont on fe fert pour ôter la 
poudiere , ôc peur la pouf- 
ftere même. 

•£uid 
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fer dre des paroles 1 ? «S/ 
fucera tant fon prétendu 

contera pas ynoins que U 

« 

- # 

* mm/m ? Phrafe 

Latine pour abréger , 8c fi* 
tilt le di (cours. 

1 ls cum anima kabenttam 
&vtrrcrit : c’eit à dire : il ra« 


O G TT E. 

cette femme -là vît , ette 
Cher , qu'il ne lui en? 
bien Çÿ la vie K 

\ ' 

mafiera tout ce qu’il peut 
avoir; 8c il le portera à fa. 
Maitrefiè, tour prêt même 
de mourir pour elle, s’il le- 
firnc». * 


i - 
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SCENE PREMIERE 4 '. 

* D I N A. R Q U E. 

f 

D l 'N ARQUE: ■ * 

n Amant vit trop peu pour conoi- 
tre toutes les maniérés differentes 
dont il peut périr : heureux enco- 
re s’il les aprend avant de finir 
fa Carrière amoureufe ! On ne doit pas s’at- 
tendre que la rufée Venus dreffe jamais une 
bonne Carte du Tendre $ ^elle a trop d’inté- 
rêt à la cacher. Non : cette Divinité trom- 
peufe ne découvrira point la nature & le fond 
«lu commerce 1 des Cœurs : ne croïez, pas 

. ' • ' . ■ . <1*1 cl 1 ” ! 



* Summa fammarum ré- 
t ht:' à quoi fi monte laforh - 
7t>e totale . Il veut dire ; 
jçcuc Venus qui cft Mai- 


« * 

trèfle abfolue generalemcnc 
de coût ce que pofledenc 
ceux qui aiment. Summa 

9 A* « 

fummarum : U femme du 

fom~ 
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• Acte I. Scene T . rf 

• 9 ** 

•^irelle enfèigne par combien d’artifices on 

• joue cette pauvre Vi&ime qu’on apelle mon 
Amant; Combien de charmes 1 , d’apas & 
d’amorces dans l’Amour, pour extorquer &, 
pour ruiner / Combien de dépits à efîuïer / 
■Combien de risques à courir/ Dieux, dont 
. la fidelité eft inviolable, je vous en prens 

à témoins ! Helas 1 Combien de fois eft on 
contraint de fe parjurer ? Outre les recom- 
penfes & les prefens. , 

Premièrement, une grofiTePenfion C’eft 
là le premier coup de filet : pour me l’ar- 
racher J , Mademoifelle ma Maitreft'e veut 
bien, par un .grand effort, faire la depen- 

• fe de trois nuits conffecutives ; ciiofe queel- 
le fouhaite peut- être encore plus ardemment 

■ que moi! Pendant ce tems -là , Dieu fait 
•comment oirmet vôtre libéralité à l’épreu- . 

. . A 6 ; vie! 


fommes : c’cft Jorfque dans 
les Livres de comptes, tant 
mife que recette, on rédige 
pluueurs Articles , phifieurs 
Chapitres en une feule fom- 
nie qu’on apelle totale. 

1 Quotcjuot exoretwr 

txorabufü : combien il y a 
de rufes différentes pour le 
fléchir & pour le gagner* 
Exorabulin le mot vient 
d'exorand* : comme de con- 
ciliando , conciliabulum » pe- 
*tite Adêmblce; de Laundof 
Latibulum , une Cachette» 

* Primum dum miros an- 
ima : is primttt bolus 'fl: pre 
mûrement : une recompenfi 


% * , 

annuelle , ce fl là le prthter 
coup de filet, Miros anima*. 
c'en a dire une penjien. I*ad- 
mirc comment le Delfînaire 
qui fai r tour , & par dé la , 
ne nous éclairé point fur 
le terme miros - Quant. au 
primas bolus : ilnousaprcnd 
que cela lignifie, prima jn* 
v Üura , la première perte . 

* Ob eam très noftes ut or : 
en faveur de cette penjion là s 
'j'ai trois jouijfancts notiw- 
*'■ ner* Nôtre Annotateur s’ex- 
prime plus clairement : je 
jouis, dit- il, de mes amours 
, pendanwois miiti : bien lui 




> 
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ve ! On vous demande ou de l’Argent, oi 
du Vin , ou de l’Huile , ou de Blé. 

'Il en eil , dans ce Negoce-là , comme 
d’un Pêcheur qui lance foji Filet , en ma- 
niéré de javelot. Quand le Filet eft tombé 
dans l’Eau; alors, il le reilerre ‘ prompte- 
ment. Si , au contraire, il l’a jette ; il prend 
garde que le Poifton ne s’échape , jufqu’à. 
ce que le Filet ^ aïant attrapé çà & là , il le 
retire de l’Eau.* Vraïe & naturelle image 
d’un Amant! s’il a donné ce qu’on lui à de- 
mandé ; & qu’il ait plus de generolîté 2 que 
de conduite ; on groffit le nombre des nuits. 
Cependant ; la Sotte Dupe d’Amantgû^le 
Hameçon. Dès qu’il a goûté une fois, de 
la coupe d’ Amour J ; & que ce breuvage 
empoilonné lui ell dêccndu jufqu’au fond 
du cœur ; adieu le bien 4 , adieu l'honneur 
aflieu mon homme 1 tout eft perdu pour lui. 
Si par hazard , la Courtifanne vient à fe 
dépiter contre fou Entrcteneur ; double dis- 

- ; - g«? 

: . ' ■ ■ ; • V • • - . ' •. 

* Tum addacit Je- rium fine medicamento , Jt- 

num: il rejftrre la largeur ne berba , fin* uliiue vent - 

J* Filet- fifo culmine. Si vù amari; 

’Donicunt : poi l denee ama. le veut montrerai un 

jufqu'À ce que. Philtre , un breuvage Vtne- 

.» Arque e/l bentgnue pi tint rien , fane Mixtion , fane 
^tttm fritgi bon a: &• qu'il Herbe, fam Ven d'Ëncban- 
tjl plutôt di/itpattur , qu'un terejji. Voulez^ voue être 
homme de bonne conduite. aimé ? aimcÇ. 

Car benignue veut dite ici. 4 — -Ab re atque animo 
prodigue. Jimul : il perd a la foie fin 

4 Amorlt pecultim : la cou- ceeur & fin bien. Car avec 
pe d' -Amour. C’eÜ ce qu’on le mot re , il faut fou<en- 

a ? clie philtre , une Boif. ten.lre famtliari > le bien Je- 

ton amoureufe ; Seneque; mejfique. 
ego tibi monftrabo amato- 1 * Sin 
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ÂCfïE î. SCENE I,.V *£ 

"grâce pour l’Amant! fon Argent s’en va ; 
& le chagrin le ronge. Si on lui préféré un 
autre Galant 1 furcroît d’infortune ! lî on 
tient ferme à ne l’admettre que rarement dans 
le Champ du Combat ; ou, li vous l’aimez 
mieux , dans le lit ; cela le defole: lï on ne 
lui épargné point les nuits 2 ; il eft à la vé- 
rité bien content : mais il ne penfe pas 
que fon bien court la polie. 

Telle eft ladifciplin tBordellique. La Bel le . 
a dépenfé fon Argent; fon habit eft déchiré; 
el lé a acheté uneServante ou quelque beau var 
fed’ Argent ou de Cuivre; elle s’eft meublée 
d’un lit magnifique*, & alfez large pour y fai- 
re , commodément & à fon aife , l’exercice de 
l’Amour ; elle s'eft donné une jolie armoi- 
re à la Greque: enfin , avant que vousaïez 
fait uh prefent , le Maquereau a déjà dans 
la tête cent choies à vous demander : il trou- 
ve continuellement à vous piller ; ne cet 
faut de dire que vous devez cela à vôtre Mai- 
t refie. 

Or quand nous nous abîmons ain (infor- 
tuné , probité , corps & perfonne : nous a- 
vous grand foin , nous fommes même in- 
duftrieuxà cacher nôtre malheur : fur tout; 

A 7 nous 


. 1 Si» alter ait cri potier : 

fi l'un a plu* dt ereêtii , tfl 
plu* aimé que l'autre. Al- 
ler ait tri , pour alttr aller». 
C'ell ainiî qu’on dit- dit 
-Crafiini pour dit Cra/lint 
demain , dit ftptimi , pour 
ditftptim * , h fiptiimtjtur; 


quotidit , pour quota dit , 
chaque jour. 

1 S in inirtbravit : fifitt 
choft arrive ftuvtnt. 

1 Ltdu* dapfilù j un lit 
fomptueux , <5c d'une ma- 
gnificence extraordinaire. 

• -, « „ * 

' Pofl ■ 
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tiôiis prenons bien garde que nos Parens 8c 
nos Alliez n’en fâchent rien. An lieu que 
lî nous nous découvrions à ceux qui pour- 
roient y remedier fagement , & jious retirer 
de la grande route du précipice oû la bouil- 
lante jeunefle nous entraine, il en refaite- 
roit deux bons effets : premièrement; nous 
îailferions à nôtre Pofterité 1 le bien que 
nos Ancêtres, nous ont aquis. En fuite,, 
comme il y auroit moins de Maquereaux 
& de Putains- nous contribuerons , au 
moins , en quelque chofe , à purger le Gen- 
re Humain de l’abominable & individuelle- 
•vermine 5 dont, il eû. itife&é. Car quand 
il n’y auroit que l’article du Maquerellage 
& du Putanifme * , il fournit plus de fu- 
<pots qu’il n’y a de mouches au fort de la 
plus ardente chaleur. • -• 

Quand les faineans ne favent où aller ,, 
vous les voi'ez affi s au tour des banques , 
comme des Maquereaux & des; coureufes. 

La raifon en faute aux yeux : car je fai , de 
fcience certaine ,, qu’il y a' prefentement, . 

. • „ plus | 


» * Poft pArtoribus c’efl â 

‘dire: à nos faccefleurs & à 
nos heritiers. C’eft ainfî 
qu'on dit : ante porta , l’a- 
‘ vain -porte ; ante Cupide , 
Us préludés d'amont; prîtes- 
da r nnum , l'avant domma- 
ge ; n une - de a , maintenant 

[jOeeJJè. ■ 

1 Et minus damnofo^um 
^ Lominum , quant nunc fint-, 
Jtct ; & que U nombre du 1 


\ 


Corrupteurs, des Gen$ per- 
nicieux , Toit moins grand 
qu’il n'eft à pfcefent. Dam • 
nofi le ptend ici avivement 
Sc palîîvement, c’eft à dire 
tant pour ceux- qui coûtent 
trop , que pour ceux qui 
dépenfent.follement. 

** Seorti Uncnes : c’eft à 
dire : le* putains & Us Ma* 
quèreaux. 

1 Suum 

I 
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Acte T. S cens I. ' t'f 

plus de Courtifannes qui font la chafle à 
l’Argent, qu’it n’y a de poids & demefures. 

Je ne fai pourquoi ces Infâmes demeurent 
chez les Banquiers, à moins que ce ne foit 
à caufe que ceux-ci ont des Regîtres où ils 
écrivent toutes leurs rentes & toutes leurs 
üfutes. Sur ce Pié-Ià : que Phronelie pren- 
ne ce qu’on a livré ; & que elle ne Importe 
'• point en compte. 

Enfin parmi un Peuple nombreux, &qur 
par fes grandes & glorieufes victoires, joiiît 
du repos 6c des douceurs de fa Paix, il faut 
bien que ceux , qui ont de quoi donner, fe 
jettent dans les plaifirs de l’Amour. Par- 
exemple : Phronefië, cette Courtifanne qui 
demeure ici , a éteint fon nom chez moi : 
car Phroncfie c’eft la Sagefte \ J’avoue que 
> j’ai été le premier & le plus chéri defesGa- 
lans,ce qui eft la pefte, la ruine delaBour- 
fe d’un jeune Amoureux. Cette Infidèle en 
aïant trouvé un autre qui lui donne d’avan- 
tage , & qui confequemment eft plus ex- 
pofé au Pillage, m’a donné mon congé. Ce 
nouveau Rival a été dans le fervice de Ba- 
bilone : vous noterez , s’il vous plaît , que 
ma trompeufe m’afifuroit qu’elle haïftoit cet 
homme- là,' & qu’elle ne pouvoltpas lelouf- 
frir. On dit que ce Favori va revenir d’un 
grand v orage. C’eft dans cette vue là que 
ma Lucrèce à rebours , a inventé une four- 
berie. Elle feint d’avoir accouché cela, 

» ‘ * pour 

1 Sunm nomen emne ex tout fon nom de mon cœur, 
peftirt exmovit meo Phr» Car Phroneûe veut dire la 
uejtun: P ht on* fie a chiijff prudence. - • 

■ • , -* Y% 


\ ' 

\ 



Digitized by Google 


1 6 La Violent.' ; 

pour me jetter dehors ; & afin de boire tê- 
te à tête avec fon Mars , elle fait accroi- 
.re à ce Sot que elle l’a rendu Pere d’un beau 
Garçon. Qu’elt ce que cette Scelerate s’ima- 
gine gagner, à mon fujet, par cette fupofition 
d’enîant ? fe flate t- elle de pouvoir m’eninv- 
pofer là dettes 7 Si elle avoir été grotte , au- 
roit elle pu me le cacher ? Car >’arriVai a- .. 
vant hier de Lemnos où nôtre Rcgence m’a 
voit député pour des afaires generales. Mars 
qui eft cette Femme-là ? Oh! c’eft la jeune 
Servante Aftaphie. J’ai tâté aufîi de ce mor- 
ceau là. 

• • 

ACTE PREMIER. 

SCENE SECONDE . 

Astaphie, Dinarque. 

*■ 

ASTAPHIE: 

Aïeï l’œuil & l’oreille à la porte, & qu’au 
garde bien la Maifon : il pourroit venir 
quel-cunqui fortiroit plus chargé que lors 
qu’il e(t entré; & qui étant venu les mains 
vuides, s’en retourneroit les mains fermées. 
Je me conois un peux en fexe Mafculi n\ & 
je fai , de plus d’une maniéré , comment 
les hommes font faits. Voici la tournure 
prefeute de nos jeunes gens : viennent ils 
chez les Courtifannes. 1 , qui, de leur côté, 

font 

. * * i 

’ Vt fimitu dJvtniunt *4 I et/ Volturi arrivent cht^Jet 
fort* c»ngtr»nu ; étt <jut ] Court fiant/. yt Jim/ tu. , 

pow 
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Acte T . Scene II.- 

font de vraies harpies ? le deflein eft pris 
d’avance. Quand ces Meilleurs font en- 
trez : un de la bande joie ufe (è détaché, & 
vient baifer la Demoifelle : une partie va- 
que aux fondions amoureufes ; & l’autre 
fait le metier de voleur '. Ceux-cr s’aper- 

« pivent ils qu’on les obferve f ils badinent 
evant l’efpion ; ils font des tours de fou- 
plefle pour l’éblouir & pour lui fafciner les 
yeux. Ces Gaillards-là font fouvent bon- 
ne chere à nos dépens, iaufli bien que les 
Engraijfeurs de Volaille *. Oui , par. Pol- 
lux! Cela fe fait; & je defie un bon nom- 
bre. de vous autres Meilleurs les Speda- 
teurs , de m’en donner le démenti. Alors , 
cette jeuneife s’imagine faire un exploit hé- 
roïque , lorfque elle pille une Maifon de 
Pillage & de vol. Mais de nôtre côté, nous 
Pavons joliment remercier nos voleurs, 
leur rendre la Pareille. Eux mêmes le 
voient bien quand nous les foulageons du 
.poids de leur bourle ; & , ce qu’jl y a de 

meil- 


pour fimttl ét/jue , aufîitit 
que* Ctngtrtnt t < vient de 
ÇongiTtxt amaffer : ce terme 
lignifie ici des Gens qui af- 
femblent le bien des autres. 
Oji peut entendre auili par 
ce mot 14 de» sieurs , des 
badins , de jeunes folâtres 
qui ne cherchent qu i fe di- 
vertir aux dépens des prê- 
tons te des abfens. 

• 1 Sunt eut tri Cltpm: Irt. 
«utrtt dtnbcnt i Cltf t* , 


mot Grec qui lignifie Vt- 

iturs. 

1 Fartortt : ce font pro- 
prement des Gens qui font, 
metier d’engrailTer toute 
forte de volailles. Cepen- 
dant, félon le Delfinaire il 
faudroit entendre ici des Cuit 
finiers qui volent une partie 
de ce qu’on leut aporte d 
cuire 5c à aflaifonner ; ÔC 
qui vivent dè cette friponne- 
rie là.. 
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meilleur, c’eit qu’ils n’en font pas moins 
. alerte, pour nous aporter leur Argent* 
DINARQUE: 

Cette Caufeufe-là m’étourdit par fon ca* 
quet;perfonne n’a mieux éprouvé que moi, 

* . * • , , ; car , fans mentir , 

je 1 ai aocablë de prefens. 

. A S T A P H;I E: 

Oh , je me fouviens d’une chofe ! ma 
foi ! Si Strabax eü à la Maifon , je l’a- 
mènerai avec moi , comme ma Maitreilè 
me l’a ordonné. 

DINARQUE: 

Hola ho, Aftaphie 1 demeure un peit ic£ 

’ avant de partir. 

A S T A P H I È: 

Qui me râpe] le? 

DINARQUE: 

. Tourne la tête; tu le fauras. 

A S T A P H I E: 

>. Qui eft donc celui-là ? 

'DINARQUE: 

C’eft quel-cun qui vous fouhaite toute 
forte de biens. 

• ASTAPHIE: 

Donne les nous, lî tu veux que nous les 
lions. 

DINARQUE: 

Je tâcherai que vous les aies : regarder 
feulement, de ce côté-ci. 

ASTAPHIE: 

Oh ! qui que tu fois , tu me fais mourir*. 

DINARQUE: 

Arrête Scelerate J , - . 

AS TA- 
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ASTAPHIE: 

Avance le. très bon ! tu es terriblement 
importun. Seroit ee là Dinarque ? ma foil 
c’eft lui même: il vient chez nous. 

DINARQUE: 

Et toi: viens à ma rencontre; aproche; 
aporte moi ta main *. 

ASTAPHIE: 

' Comme je fuis toute à vous , Moniteur^ 
ileft jufte que je vous obeiffe. 

DINARQUE: 

Eh bien! cornent t’en va? 

ASTAPHIE; 

Je me porte bien y & j’ai l’honneur de te* 
mir un brave homme. Puifque vous venez, 
de dehors, nous vous devons l’Hofpitalité; 
c’eft à nous à vous donner à foupé. 

D I N A R Q U E: 

C’eft parler en bonne humaine. 

ASTAPHIE: 

Oqi: mais je vous prie de me laifier al» „ 
1er où ma Maitrefïe m’envoïe. 

D I N A R Q U Et 
Va: mais que dis tu? , : v 

ASTAPHIE: 

Que voulez vous ? - v ' 

DINARQUE: 

„ Chez qui Yas tu ? Qui dois tu amener avec 
toi? * •*. , 

ASTA- 

* Fer ttntréminum : iUn- quand on l’entre- fa luï , ô* 
ne tn»i U main. Car , dit fe donne f on avance la 
iàvamment le Delfinaire, main. 
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A S T A P H I E: 

< Archive, la fage Femme. 

DINARQUE: . 

Que tu es une méchante femelle?, 

A S T A P H I E: 

• C’eû ma coutume: telle a été mon édu- 
cation. -, * . 

DINARQUE: 

Ah, ah, Méchante! je te prens en men- 
longe ; & cela fi maniftftement que tu ne fan- 
rois t’en dedire. 

'A S T A P H I E: 

En quoi, Vil vous plaît? 

DINARQUE: 

En ce que tu promettois,.tout à l’heure., 
d’amener lui , & non pas elle. A prefenî 
l’homme e(l metamorfofé en femme. Tu 
.•ne vaux rien ! 

A S T A P H I E : 

O enchanteur ! 

. DINARQUE: 

'"Mais enfin ; dis moi donc, ma Chere A r 
ftaphie, qui eft cet homme, là? efi ce le nou- 
vel Amant ? « 

A S T A P H LE: 

Je croî que 'vous avez bien du tems. de - 
refie , & que vous êtes fort defœuvre. 

DINARQU E: 

J Pourquoi? ■ • • 

A S T A P H I E: 

C’eft parce que vous prenez tant de fom 
des affaires d'autrui que vous y emploïriez 
volontiers l’habfi & le manger» Comment 
Voùs voila hâtt> 



1 
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D I N A R Q U E: 

C’eft vous autres j mes Dames , qui m’a- 
vez rendu li oifif. 

A S T A P H I E: 

Nous? & pourquoi, je vous prie? 

DINARQUE: 

Je vais te le dire. J’ai dépenfé tout mon 
bien chez vous ; & mon occupation s’eft en 
allée avec mon Argent. Si j’avois mieux 
ménagé ma bourfe; j’aurois encore de quoi 
bien çmploïer & remplir utilement mon 
tems. 

A S T A P H I E: 

Croïez vous donc ne pouvoir bien & 
dûment adminiftrer les afaires pubiques , à 
moins que vous ne foïez désœuvré ? 

DINARQUE: 

C’eft ta perfide Maîtrefle qui a négocié 
les affaires publiques 1 , ce n’eft pas moi : 
ton interprétation eft maligne. Car ta Maî- 
trefle a violé la Loi , en me quitant pour 
une Bête ; & en recevant de lui de l’ Argent: 
pour mon écriture *. v 

A S T A P H I E: 

' Tous ceux de qui les afaires tournent mal 
par leur faute , font comme vous : quand 

ils 

. , ' * • * * 4 

‘ Habuit pukllcum : elle a toient des amandes pecil^ 
tu U public • On doit fous niaites que les Douaniers 8C 
entendre, à fe conduCtum: les Commis impofoiénr. 

etnduit pif elle : comme s’il Scripturum : itcritwa . 

difoit: c’eft bien elle qui a C’eft ce qa’on donne pour 
géré -les affidres generales. ajûger à quel-çun un cljjmp 
* çy£raque> u£r 4 > c’e* | public. 

? Atà. 
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* / ( 

ils n’ont plus de quoi donner ;:étant enga- 
gez par écrit avec les Publicains , ils ac- 
culent les Publicains. 

D I N A R Q U E : 

Le commerce de bêtes m’a mal reüiïï 
chez vous: Aprefent;je veux y pofleder un 
petit champ , que je puiiTe labourer félon 
mes forces ». 

A S T A P H I E: 

Ce champ-là ne fe laboure point : il faut 
le mettre à lapâture.Sivous voulez-une terre 
accoutumée ail Labourage , il vaut mieux 
aller aux Garçons.. Nous Pommes chargées 
prefentement des afaires publiques : po.ur 
eux ? ils font les Publicains. 

• ' • D I N A R Q U E : ' ‘ . 

Je Conois. à fond , l’un & l’autre parti;' 
je. les ai allez fréquenté tous les deux. 

• A S T A P H I E: - 

» * m 

. Par Pollux! vous êtes oifif, puisque vous 
avez allez de loiiîr ,.pour ne rien valoir là 
& ici. Mais avec lesquelles de cesdeuxMi- 
lîces aimez vous mieux combatre? • - - 

, ’ f D. IN ARQUE: 

• Vous êtes plus impudentes , plus effron- 
tées : mais les autres font, plus fujets à le 
parjurer :• tout ce qu’on leur donné, c’èlf 
autant de perdu. - Encore , pour vous au- 
tres? fi vous extorquez beaucoup, du moins- 
a-t-on le plaifir de manger & de boire avec 
vous.' Enfin , & pour bien arondir le Pgral- 

» « l^|Çl 

> m * •’ " , •* . 

\Arâtiunculam i un petit | petit champ à louage, pour 
J4l/9Hra£6 \ Cett à dire ua ; t \ le labourer; s.-ui \ 


A CTE ï. SCENE II. z% 

lele & la comparaifon , les Bardaches font 
des fcelerats ; & vous autres / Vous êtes de 
mauvais cœurs , des fieres , & des âmes noir 
res. 

.. A S T A P H I E: 

Vous vous accufez, vous même, Seigneur 
Dinarque , quand vous donnez tour à tour, 
ces magnifiques Loüanges aux Bardaches de 
aux Putains. 

DINARQUE: 

Comment cela? 

V A S T A P H I E: 

Je vous en dirai la raifon: c’eft que celui 
qui accufe les autres de Sceleratefte , doit 
auparavant fe bien conoitre , & s’examiner 
à la rigueur. Sûrement, nous ne vous avons 
point communiqué la fogefte ; mais nous 
avons reçu de vous la méchanceté. 

DINARQUE: 

O Aftaphie ! vous n’aviez pas coutume 
Se me traiter fi durement ftout le contraire; 
ce n’étoient que douceurs , que mignardi- 
fes, que carelles, Jorsqqe j’avois chez moi, 
ce qui eft à prefent dans vôtre Bordel. 

A S T A P H I E: 

Il faut conoitre un homme, pendant qu’il • 
eft en vie : eft il mort? On doit fe repofer. 
Pendant que vous viviez; je vous conoilfois, 
oui ; & très particulièrement. 

DINARQUE: 

. Me prens tu donc pour un cadavre, pour 
un mort? r 

A S T A PH I E: 

Quel ligne de mort plus certain & moins 

equi- 
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équivoque peut on donner ? apres avoir ai- 
mé paffionnement une Maitreffe , vous ne 
lui aportez plus que de* plaintes & que des 
Injures. 

DINARQUE; 

Par Hercule ? c’eft bien vôtre faute : au lieu 
de dépouiller , de me piller , de me voler 
avec cet empreffement , cette rapidité, cet- 
te avidité horrible dont vous en avez ufé , à 
mon egard , ne valoir il pas mieux me me- 
ner doucement, afin de me confervcr long- 
tems ; afin de me tenir en état de pouvoir 
jlie divertir avec vous? * 

A S T A P H I E: 

Il en eft d’un voluptueux en Amour, com- 
me d’une Vîllé, qu’on veut emporter furies 
Ennemis, 

DINARQUE: 

. De quelle maniéré ? 

A S T A P H I E: 

Le plûtôt qu'qn peut s’emparer de l’A- 
niant , c’eft le meilleur pour la MaitreflTe. 
DINARQUE: 

J’en conviens ; & il n’y a rien de fi vrai. 
Mais on doit mettre une fort grande diffé- 
rence entre l’Amant & l’Ami, far Hercule! 
en matière d’Amis , le plus ancien eft toû- 
jours le meilleur. Et par Hercule aufiî ! mes 
fonds & mes héritages ne font point encore 
morts. 

A S T A P H I E: 

Pourquoi donc demeurez vous ici plan - 
*/, devant laPorterPar leTemplede Caftor ! 
s’il eft vrai qu’il vous refte un bon Capital, 

- • ^ • vous 
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' vous pouvez compter que ma M aitreflfe a plus 
d’amour pour vous que pour qui quecefoit : 
ne vous tenez donc pas-là , comme un iu- 
■conu : .fi vous avez encore de quoi palier 
.pour riché*, croVez que vous ôtes de la Mai- 
fon. 

D I N A R Q U E: 

- Le miel & le lait vous coulent de IaLan- 
,guc , & afifaifonne tous vos dileours : mais 
vos cœurs font des Sources de Fiel & de Vi- 
naigre fort. Vos paroles font toujours Su-- 
crées; maïs vous gardez dans ï’ame un cha- 
grin amer contre les amans qui ne vous of- 
frent point d’autre fubftance que la leur. 

A S T A P H I E: 

Je n’ai pas étudié en Philofophie ; je n’ài 
pas même apris-à parler. 

DINA R Q U E: 

Ma libéralité ; ou plutôt , ma folie ne t’a 
pas enfeigné à dire cela ; ce font ces avares 
qui ont déclaré la Guerre à leurs ventres ; 
& qui combatent contre leur propre Gé- 
nie. Tu es méchante >,& toûjours la mê- 
me pour eferoquer de l’Argent par la filou- 
terie amoureufe. 

A S T A P H I E: 

Qu’il y a longtcms qu’on foupire après 
vôtre retour ? 

D I N A R Q U E : 

Eh , bons Dieux ! par quel endroit, je te 
prie, ? 

A S T A P H I E : 

Ma Maitreffe mburoit d’envie de vous 

voir. 

lt Vieltnt. B DI" 
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DINARQUE: . - j, 

' Mais enfin , pour quelle raifon ? , 

A S T A P H I E: 

Elle vous aime ; fi vous faviésîelle vous 
• aime. . . . tous les autres ne lui font rien 
au prix de vous. 

DINARQUE:. 

Courage , mon Capital ! vous êtes venu 
fort à propos à mon lecours. Mais dis moi 
Aftaphie. 1 

A S T A P H I E: j 

Que vous plaît il , Monfieur? d 

.DINARQUE: v 

Phronefie eft elle au Logis? 

A S T A P H I E: 

Sans doute elle y eft: mais ce ne fera que 
pour vous au moins. ' 

DINARQUE: c 

Se porte-t-elle bien? 

A S T A P H I E : 

Allez bien : mais , ma foi , je croi que ' 
elle fe portera beaucoup mieux quand vous \ 
paroitrez: je crains, 'même que le plaifir de 1 
vous voir ne la faite mourir de joie. ' 

DINARQUE;- j| 

C’eft une chofe qui devroit nous couvrir ■ 
de honte & de confufion : quand l’amour 
nous poignarde , alors nous periftons. Si'nos 
Maitreftes parlent fuivant nos defirs ; quoi- 
que la chofe foit vifible , nous fommes afi* 

* fez fous , allez bêtes , pour croire qu’elles 
difent vrai. Certainement le cœur d’un A- : 
maut paffionné eft une petite Mer: l’Amour * 

: * * j 
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& la colere y excitent , tour à tour , de fu-- 
rieux orages , & de violentes tempêtes. 

A S T A P H I E: 

Oh , oh ! cela n’eft pas comme vous le 
dites , avec vôtre permifllon. 

D I N A R Q U E: 

M’afiTure tu que elle m’aime? 

A S T A P H I E; 

Bons Dieux ! que vous êtes incrédule ! 
Je vous le repète : elle vous donne la pré- 
férence de cœur fur tous vos Rivaux : que 
dis-je ? vous' êtes fon unique : enfin , elle 
vous adore. 

DINARQUE: 

On m’a dit que elle étoit accouchée. 

A S T A S H 1 E : 

Ah, Seigneur Dinarque! ne touche* point 
cette corde-là , je vous en conjure. . 

DINARQUE: 

Et pourquoi ? . . 

A S T A P H I E: 

Je ne puis réfléchir fur cet enfantement fans 
en frilfonner d’horreur : tant j’ai bien cru 
que Phronefie, vôtre aimableMaitrefie,mour- 
roit dans les douleurs. Mais parle* lui, je- 
Vous en prie : entre*, & attende* là dans le 
veftibule : elle fortira bientôt ; car elle eft 
' déjà hors du bain. 

DINARQUE: : ■ */ 

Répons à une difficulté ; & lève moi un 
fcrupule. Si je m’y conois, félon le cours 
de la Nature, tout accouchement doit avoir 
été précédé d’une grolTelfe : or ta Dame 
n’ aïant jamais été grofTe, par quel nouveau 
j \ ' . B i le- 
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--iècret. a-t-elle pu fedecharger de fon fardeau 
vivant ? Que Phronefie n’ait point été grof- 
' fe ? C’eft dequoi je luis- fur ; neluiai’ant. 
.jamais ni vu ni fenti aucune enflure de yen- 
.Ttre, . 

. < A .S T A P . H I -E: - 

. Si elle ne donnoit aucun figne, de fa fé- 
condité, ce n étpit,pas qu’elle, ne conûttres 


a 


IC 


• , bien «que elle étoit attaquée d’une Hidropi- 
lie de neuf mois : mais, elle n’ofbit vous 


.découvrir le miftere ; craignant que^vops 
■ , ne lui per.fuadaffiez un avortement ; quevops 
ne lui commandafîîez defaireperir fonfrujt; 
à quoi fon bon naturel 11e pouvoit penier 
qu’avec une répugnance afreufe. • ' . 

D I N AAQ U E: ; 

Mais Morbleu S qüi.eft le Pere. du pou* 
veau né ? 

' A S T A P H I E: ; 

• Un Soldat de Babilone , dont elle attend 
actuellement l’arrivée, Mais partirai-je en-, 
fin ? Suivant ce qu’on a raporté , ils difent 
qu’il fera ici dans un moment : je m’éton- 
ne même qu’il ne foît point encore venu. 

" ' D I N A R Q U E: v 

Et après cela, tu me confeille d’entrer ? 

A S T A P H.I.E; 

•Pourquoi non ? Entrez , Moniteur , eji- 
-trez aulü librement qut ii c’êtoit vôtreMai- 
_îbn. Car, vive Pollux ! vous êtes encore 
des nôtres , Seigneur Dinarque. - 

D I N A R Q U E : .. „ : . 

• «Seras tu longtems dans ton voïage? * , 
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ASTAPHIE: 

Oh que non ! je reviens incontinent : je' 
hé vais qu’à deux pas d’ici. 

D I N A R Q U E : 

Ne tarde donc point, je t’en prie. Ce* 
pendant , je vais attendre chez vous. 

» .* * > 

ACTE SECOND; 


SCENE PREMIERE. 

a * V • • , 

• • .* 

. A S T A P H ! E." 

AS T AP H I E: 


* Ha, ha ha ! ma foi ! j’ai ï’efprît dans un’ 
grand repos ‘^de ce que cet .animal-là que. 
nous n’aimons plus, parce que c’elt unebé-'" 
te ruinée , & qu’il eft gueux, eft entré dans '* • 
nôtre illufrre Bordel. Enfin ; me voila feu-," 
lé”. Je puis parler à prefcnt en toute li- 
berté; il m’eil permis de dire, à ma fautai- • 
fié & à mon chois , tout ce qui me viendra ; 
dans l’efprit.. •. J • . / 

Ma bonne Maitrefie s’eft divertie gaillar- " 
dément aux dépens de ce Nigaud- là jadis fou 
Amant' elle la raillé fur le délabrement dé ' 
fa fortune; & lui a donné Ion congé*. Car 
pour ces fonds , ces héritages , ces Maifons: * 

- B 3 ' enfin , • _ 

■ y - .. C - 

1 Qttttvi .' .c’eft â dire, 1 Drxit neniani : T* cah- 
fuirani le dofte comrnen. f*dié. Fellus: dixttn&niam: 
taire de l'Annotateur Roïal, c’elt la même choie que , ’ 
trancjuillo anima fum-, je fui* | elle l’a chaffé; elle lui a de- 
d’un efprit tranquille. [ fendu fa Maifon-; elle lui’a 

v * ' dit 
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enfin , pour ce prétendu Capital ; c’eft une 
finette groffiére pour nous attraper. Nous 
favons que tout cela a été engagé pour de- 
fraïer la Table débauchée de l’Amour. 

Cependant nôtre Charte Dame ne laitte 
pas de fe faire un plaifir de caufer avec lui 
de fes projets, de fes derteins; & Dinarque 
eft plutôt fon ami pour la fpeculation «5t pour 
le confeil , que pour les fecours efficaces. 
Ce pauvre malheureux a fourni aux apoin- 
, temens tant qu’il a eu de quoi : prefente- 
ment qu’il eft epuifé , nous joüilTons de 
ce qu’il avoit : mais , d’un autre côté , il a 
eu nôtre bien * en joüittant de nos perfon- 
nes: allons! le réciproque eft honnête. 

La Fortune eft unevraïegirouète;facou-. 
tume eft de tourner tout d’un coup. Tout 
change dans la Vie ; & rien n'y eft plus fré- 
quent que les révolutions. Nous nous fou- 
venons d’avoir vu Dinarque riche ; & lui 
fe fouvient de nous avoir vu pauvres. * Ces - 
fouv.enirs là 1 ont troqué d’objet. Quicon- 
que admirera cela ; ordonné qu’il fera , en 
bonne juftice , réputé fou. 

Si Dinarque eft tombé dans l’indigence, 
c’eft une neceilité pour lui de nous voir 
profiter de fa dépouille. Cela eft conforme 
à l’équité. C’eft un crime dans nôtre P«- 
tanisme d’avoir compaffion des Gens qui ont 

mal 

. . ’ , . * . . . « 

* dit le dernier adieu. Ntnia ’ Verterunt fefc memorût 
lignifie proprement un ait tes mtntoirtj Ct font tournées: ■ 
lugubre qu’on chantoit pour lavoir; celle de ma Mai. 
un Mott : comme lî , par tredè , la mienne ; 8c celle * 
Il , on eut pris congé de .de Dinanjue. , , , % 

lui poux jamais. , ^ . . ' • i 

• Boni, 
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mal conduit leur barque,' &difiipé leur bien* - 
Il faut qu’une fage & honnête Maquerelle 
ait les dents fermes 1 : il faut qu’elle ait l’a- 
bord riant , ouvert , attirant indifférem- 
ment pour tous ceux qui arrivent , que elle 
leur parle civilement : j qu’elle leur tienne 
des difeours engageans* à condition de mé- 
diter en foi même, & dans le fond du cœur 
les moïens les plus courts , les plus expédi- 
tifs pour les rüiner. H lied bien à uneCour- 
tifanne d’imiter la ronce : elle doit eau fer 
de la douleur & du dommage à tous' ceux 
qui ont le plaifir de la toucher. 

Jamais une Putain favante & qui entend 
fon metier ne doit aquiefeer aux raifons ju- 
ftificatives de fon Amant : fi tôt que-elle • 
s’aperçoit que le flus de fa libéralité ne court 
plus , ou qu’il coule trop lentement, il faut 
qu’elle punifife ce mauvais Soldat ; il faut 
que elle le dégrade, qu’elle cafife * ho’nteu- 
fement de l’Armée , un Militaire qui a eu 
la lâcheté de s’abfenter pour ne point com- 
batre; Jamais un homme ne portera digne- 
ment le beau & glorieux titre d’ Amant : ja- 
mais il ne s’aquitera bien des fondions de' 
fon polie , s’il ne hait fon Argent ; s’il n’ÿ 

B 4 a 


tf « *• 


1 Honk dtntibtu : qu'elle 
élit de bonnes dents . C*e(l 
à dire ièlon l'explication du 
Delfïnaire « avec lesquelles 
elle mange les xAmans* Cet 
Uluftre ne trouvera pourtant 
pas mauvais qu'on ne pren- 
ne pas fou interprétation i 


la lettre ; de que par man- 
ger , nous entendionspiller , 
epuifer ., ruiner. 

2 Mutât mtlitia domum , 
qu'elle le renvoie de la mi- 
lice che ^ lui . On prétend' . 
nous aprendre que c’eft ce 
qui Vap elle cajftr un Soldat», 
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a rupture ouverte entre lui & fon Coffre 
fort. Si la generofité ne produit pas -chez, 
lui la generofité ;.fi ,.aïant donné une .fois,, 
il n’en a pas plus d’envie de recommencer, 
c.’eft une fotife ; & on peut le traiter a coup 
fur , de niais ou de badin. 

Quel genre d’hommes, à vôtre avis nous 
accommode? quels M-âlès «îme-t.-oif chez 
nous ? Ceux qui donnent fans mémoire ; 
& qui oublient , fur le Champ., .le prefent 
qu’ils ont fait. Ces braves- là font amoureux, _ 
tant qu’ils, ont de quoi : leur Bourfe efl elle. 
Vuide ? Comme fages & discrètes perfon-, 
lies , ils -fe retirent à petit bruit , pour al- 
ler faire d’autres gains & ils cedent de -bon-; 
-ne grâce la place à ceux qui _ font en. 
Argent. Enfin, nous ne reconwflbns pour- 
Amant légitimé, que celui ..qui , .négligeant, 
les affaires Domefliques , s’aplique unique-, 
ment à prodiguer, àconfumer fon bien avec, 
nous. Mais ces Meilleurs les Galansfe pl ai-, 
gnent que nous en . agitions mal av.ec eux ; t 
<x ils nous reprochent nôtre avarice infatia-! 
ble. Ils ont'tort. Quelle injultice, je vous, 
prie , quelle violence commettons nous à 
leur egard ? en quoi les vexons, nous ? Par, 
le Temple dë Caftor! jamais Amant n’a 
donné fuffifamment à fa MaitrelTerParPol- 
luxj jamais.nous n’avons allez reçu: enfin; 
il eft à naît.re qu’une Putain , pour peu quç 
elle ait de raifon, ait demandé autant qu’el- 
le auroit voulu. Un Amant qui va lente- 
ment & à pas de tortue dans la route de 
la; generofité ? Des lors , c’eft un mauvais 
cqeur ; il n’a ni. conscience ni probité : s’il' 
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répond qu’il n’a rien à donner, qu’il s’arme 
donc de patience ; & que , couchant feu!, 
il lutte dans fon lit contre l’Amour. S’il 
donne peu , -ne pouvant- pa£ faire d’avanta- 
ge;: il eft donc vrai , du moins en ce cas-là, 
que nous ne recevons pas afiez. Il faut que 
nous cherchions toûjours de nouveaux Don- 
neurs ? de ces Gens qui , pofteftèurs d’un 
bon Tréfor, y puifent fans celle pour nous 
enrichir. 

Par exemple : ce jeune Païfan qui demeu-' 
re ; là? O l’agreable Mortel ! c’eft un Amant . 
que celui-là, pour être magnifique, &pour 
faire de beaux prefens* Le Gaillard eft venii- 
cette nuit-chez nous , à l’infû de fon Pere ; 
& il a pafifé par le Jardin. Je veux aller chez 
lui : mais j’y trouve un inconvénient : il a 
un Efclave qui eft le plus importun, le plus 
fâcheux , le plus bnital Coquin que je co- 
ncilie. Dès qu’il voit quelque Sœur de nô- 
tre Couvent auprès de la Maifon ; fi vous 
pafïez par-là; il vous chafte ; comme on 
met en fuite des Oies qui viennent au fro- 
ment."' Ce fauvage-là eft aufîï Païfan ; & je 
vous répons qu’il ne dement en rien fa con- 
dition. A . tout hazard , & quoi qu’il en 
puifife arriver , je vais fraper. - Hoha ho , 
quèl-cun ? N’y a-t-il perfonne qui vienne à 
la Porte ? - ! 

B s ' ACTE 
îîf-roraM: ■, ' 
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A C T E S E C O N IX ’ 

■ -t ’ ' 

SCENE SE CO N DE. - ■ 

* * ■ . . 

Stratilax', Astaphie.' 

' STRATILAX: 

• t " ^ »A 


H 

*9 


+ N 


Qui e(t donc ce hardi mortel qui heurter 
ehe2 nous avec tant d’infoleiice * ? •». • 

ASTAPHIE; . 

* • , ^ • * * 

, - C’efi moi : daigne me favorifer d’undetes. 

doux & précieux regards.. „• 

STRATILAX:: 

Comment c'efl. moi ? Ne te vois-je pas . 
bien , fans que tu me le dife? le Diable tem- 
. porte !' qu’eft ce qui t’amene ici ? Pourquoi 
trape tu à nôtre Porte? • ’ ** 

* . A S T A P H I E : 

Je te faluë. - * ' '* 

-‘/STRATILAX: • . 

• w 

■ Eh Morbleu.' je Luis déjafoûs de ton lalut* ; 

, , ‘ ; - : - c’eft 


* §uu iâic eft jjht tam 
froterve no fl un adk arietat : 
qui efi (Une là qui fait tant 
de bruit à n être perte ? Arie- 
tat : c’eft 4 dire ; qui vient 
fondre., ou du moins qui 
. vient impecueufement â la- 

rencontre. le ne (ai fi, ce* 

* 

mot la ne deroic point pris 
par métaphore , de cette ma* 
chine de Guerre* nommée i 


art es t un bélier. 

1 Non falveo : je ne tê 
falué point , Salveo ed un 
verbe inuficé; & même cm 
ne s*en fervoit pas du tem* 

de Plaute > mais ce mot là» 

• » \ 

fonne bien; il a fon mérite 
dans la bouche dlun Païfan * 
groffier àc bouru.tel nu’eft 
Stratilax, 

•T* 
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c’eft un bien dont je me foucie fort peu. J’ai- 
merois mieux être malade que de me porter 
bien par ton fa/ut. Mais ce n’eft pas là de 
quoi il s’agit. Je ferois curieux de lavoir 
une' chofe : que te devons nous? 

• ' A S T A P H I E: 


Foule,, foule comme il faut! 

S T R A T I LA X : 

\ 

Morbleu , par le Seigneur Hercule ! je fou- 
lerai la mienne : toi , preflfe la tienne, à ton 
ordinaire. Le Sot eft allez ridicule pour 
confeiller le parfait amour à un Ruftique,à 
un farouche ! ... 

A S T A P H I E: 

Ma colere eft finie.. 

STRATILAX: 

Je fortirois , je quiterois laMaifon, fiu- 
ne autre Femme étoit au fit importune que 
tu as commencé de l’être 

• A S T A P H I E: 

En vérité ! cet homme-là eft trop. VIO- 
LENT. 

STRATILAX:- 
Quoi! j’aurai aufîi des injures, par deftus 
le marché , înechanté Femelle? 

•B 6 ASTA- 


* Vt e/fe capifli , /idem , 
Ji unaeft altéra : fuivant ton 
début , je (juiteroij la place , 
e'il y en avoit encore une 
tomme toi . Sidem. d’ Au- 
tres lifcnt, Cf dam , c’ell 


dire : de la maniéré dont tu 
as commencé à m’être im- 
portune 5c odieule , je te 
céderai , s’il eft encore une 
femelle aufli liaïflàble que 
toi. 

* C/m- 
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A S T A P H I E: 

De quoi te plains .tu?, qu’eft. ce que je te, 
dis? . 

S T R A T I L: A X : / . 

Tu auras .l’impudence de m’appellef Vio- - 
lent? Ecoute !.lî tu ne t’en vas fur le champ; ; 
& que tu ne.dife pas , au plus vite *vce que 
tu demande; par Hercule ! je te foulerai 
aux pie& , comme la. -truie foule les petits 
chiens. 

••AS T A P H I E: : 

Voila cequr s’appelle pofleder , dans la* 
perfedion, l’efprit fauvage & la ruftieité! 

S TR A T I LA X: 

Doit on prendre cela au criminel ? pour 
toi, bête de Clufium 1 ! Tu n’es venue que • 
pour faire voir ta Carcafie 1 proprement ha- 
billée. Parce que tu.t’es -fait faire une robe 

cou-* - 


* 7 Clurinum pteu* : Bête 
Clufiettne! Clurinum , pour 
Clu/înum , en changeant le 
fens , ce,qui fut fort enjifage 
chez le* Romains : Strati- 
laX apelle donc Aftaphie 4 . 
bête de Clufium ; peut être, 
parce qu’il, n’y avoit point 
de beaux troupeaux en ce 
Païs là- 

1 Advenifli hue fiftenta- ■ 
tut » exornatù ofîibu* : tu et 
venue ici peur etaler la pa- 
rure de ten S que le te. Si- 
fivftart- , vieux mot pour 
tjltnUr* » faire parade 


montrer avec 'Oftentation. 

• Si/lentare , c’eft comme fi 
vous difiee , Siftere fe & 
Oflentare , s’arrêter avec 
un air de vanité pour fe fai- 
re voir. * 

Exornatù Ofîibsu t niant 
trné tet Os. Tibuile ; 

Qui fucc» fplendente gêna* 
onerajjc : qui a chargé fet 
loués d'un fuc reluifant: e’eil 
â dite : qui eft bien fardée. 
Mais quel raport de cela a. 
vec la maigreur que le Ma.- 
nant. reprochoic à la jeune • 
Servante? 


*/S« 


-r 
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couleur de rouge brun 1 * * * * & T Impudique! crois 
tu que tu es belle pour avoir cette guenille 
là, fur le corps ?, Tu n’as- qu’à venir à moi, 

AS T APHIE: . • • 

. >Me plais tu à ptefent?_ 

S T R A T I L A X: . 

Que je voudrois bien lui plaire!- 

. ' A ST APHIE:: 

.Tu en as menti, 

STRATILAX: 

Dis tu ce.que j’attens de toi ? afin que tu“: 
aïe un efclave *, porte fur toi ces anneaux, 

. de cuivre qui font' la marque de . la fervitu-. - 
de* , 

A ST APHIE: • 

. On donne ces, anneaux, de cuivre. à ceuxi_ 
qui le méritent,.- . * 

STRATI LA X:: 

Les viéioires que tu remporte , font plu- 
tôt de Lavinium que les tiennes. 

B '7 v ASTA- 

* • * 




1 Tnfuafo. Feftus: on a- 
pelle fuafum une couleur.qui 
K fait par une fumée qui de- 1 
gôûte fur un habit blanc. 

1 Mancupivm qui ac ci pieu ,* 
gefia tecum fenos annules: 

afin que tu repoive un Efdla- 

ve: ou bien j afin que tu 
tepoive le droit de propriété 

qu'en nemm* -itiancupium 
porte avec toi ces anneaur- 
de cuivre.. Stratilax infinoë 
ici à Aftaphie qu’ils font l’un 

& l’autre des Efdaves. Pgf 
mt /ies . autres htm. >: pour 


r. 


àhenos* Comme on dit a* 
nues de anus ; annue de anus: 

. on dit annulas de l’un 6c de> 
l’autre. On doit donc en-* 
tendre par annuos penes , des' 
anneaux de cuivre ou d’ai-* 
rain qui n’étoient portez que 
par des Efcîaves. - Ici com* 

. me en quantité d’autres en* 
droits dé nos notes ,1a Glo~ 
fè vaut bien le texte- pour* 
' l’obfeurité • excepté qu’elle» 
eft quelquefois un peu plus? 
obfcure* • • * 

} Lavininia . hic funty 


•» t > 


0 


Le Violent. 

A S T A P H I E:. 

Ne t’avife pas de me toucher. * 
STRATILAX: 

Moi, te toucher ! Ainfi m’aimera mon 
Sarcloir! comme il eft vrai que j’aimerois 
mieux être accouplé à la charuë , avec 
un Beuf à cornes 1 ouvertes ; & dormir 
toute la nuit fur la paille, à côté de mon 
Collègue Cornu; que de coucher cent nuits 
auprès de ta CarcafTe, après avoir bien fou- 
pé. Tu me reproche ma rufticité? Ah vrai- 
ment ! tu ne rencontre pas mal : que tu as 
bien trouvé ton homme, pour fe formalifer 
de ce reproche, & pour lé regarder comme 
une injure! Mais , je reviens à mes moutons. 
Quelle afaire as tu chez nous , femme de 
• bien? Pourquoi, toutes les fois que nous 
venons en Ville, accours tu ici avec tant 
' d’emprelîement ? 

A S T A P H I E: 

J’ai envie de parler à vos femmes. 


quai hakcs viÜorias : tes vi- 
Qoirts font ici Lavinienncs. 
Ç'eft un jeu de mou ; fon- 
dé fur ce que les Voluptueux 
dépenfoient une grande par- 
tie de leur bien dans les de- 
lices du bain , fur ce pic là, 
Plaute exprime fouvent la 
diflîpation de l'Argent par 
ces mots , eUvi bonu , j'ai 
touc perda dans l’eau. Ici 
donc Stratilax reproche à 
Aftaphic , que chez fa Maî- 

3 *. 


. STRA- 

' • ' I 

* . . * } 

ertflè . les Amans fe ruinent 

I 

en fe lavai t , fua bona éla- 
vant s & pour faire une e- 
quivoque il prend le mot de 
L&vini* , Ville d'Italie, â 
caufe du rapott de Lavimum 
avec Lavi. A peu près , ■ 
comme nous difbns popu- 
lairement , en pariant d'un 
Cocu , ou Cornu , il eft de 
CornuaiUt ; ou , c'eit an 
Comaro. 

1 Vt tÿs mt ruri bamaxa- 
« 
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Acte II. Scene IL ^p 
S T R A T I L A X? 

Dequelles femmes me viens tu compter? 
"Parbleu ! il 11’y a pas feulement une mou- 
che 1 femelle dans toute la Maifon. 

A S T A P H I E: 

Eft ce qu’aucune femme ne demeure i- 
ei? 

STR AT I L A X: 

Elles font allées au Village, te dis-je, 
va-t-en aulfi & que je ne te le dife pas d’a- 
Yantage. 

A S T A P H I E: 

Pourquoi crie tu ainfi, à plein gojîer , fou, 
furieux que tu ès? 

S T R A T I L A X: 

Si tu ne te hâte de partir, & de t’en aller 
à grans pas , je t’arracherai jufqu’à la cer- 
velle , ou du moins je t’abatrai cette che- 
velure fi bien peignée , fri fée , ajuftée , & 
parfumée. , ' ' . : • 

ASTAPHI E: 

Quel mal t’ai-je fait pour m’attirer une 
telle violence? , • 

S # T R A T I L A X: 

C’eft pour avoir ofé venir à nôtre porte r 
; avec 

l.-r 

ri mavelim patalem btvtmr. jungert , joindre', attache [ à 
comme j'timerou mieux être un Chariot. 

Attache, en l/tuf, àuntcha PataUm bevem : Feftus : 

rette. Himaxari , terme Plaute apelie Patalem un 

Compote du mot Grec a- Beuf dent Ut Cornes font difi, 

maxa , Chariot , 'fignifie , ferentei , & très ouvertes . 
plaujhum trahere , t rainer * y ht mufca nulia f«. 

une Charettt ; ou ,'plaujlro • 

• < . « 



4 o- L e V i 6 L E N Tr- 

avée ces onguens parfumez dont tu es tout 
empeftée ; & pour y avoir aporté ces joutfs 
plâtrées de fard & de vermillon *. • „ 

A S T A P H I E: 

Par Caftor l c’eft ta criaillerie qui me fait 
monter le feu au-Vifage, & qui me fait rou- 
gir : j’en fuis épouvantée comme une mal- 
neureufe.. 

STR A rT I L A X: '- 
Quoi tu as rougi ? Comme fi, Méchante,' 
tu avois laifle fur ton corps le moindre efpa- 
ce pour recevoir une couleur ! tu as la face 
teinte en rouge *} & tout le refte, en cou- 
leur de cire; Vous êtes de franches Scélé- 
rates ! 

ASTAPHIE: * 

Pourquoi paffons' nous pour telles' chez 
vous autres ? 

S T R A T I L A X: 

J’en fai bien plus que tu ne t’imagine. 

» ASTA- 


mina tfi in edi but : où il n'y 
4 pas une mouche dam la 
Mai fin. C’eft â'dîre: nous 
fommes tous au Logis des 
mâles bien conditionnez ; & 
en n^y ttouveroit pas même 
une mouche femelle. 

1 Purpurijfatat buccas : Ut 
jouet, ou les deux côte £ de 
la bouche, couleur de pour- 
fri ç Apulée : qui aurait pu 
meconoitre la difeipline -, 
l'infirudion de la bière , en 
■ptütnt â. la Fille, cette bou- 
4 ht fardé* , cet jouit t rouget 


de cette couleur qu'on nomme 
purpurijf cm ; & cei yeux a(* 
traient f 

1 Buccas rl/sric* ,• et r a 
omni corpus intimait tiit : tu 
as le vifije teint en rouge • 
& teut le corpt en cire vier- 
ge. . T{uirica eft prefque la 
même chofe que le purpu- 
rijfum t -c’cft à dire'; une 
couleur rouge , faite de l*e- 
cume de la poupre ,‘iorfqne 
elle eft -encoK toute chau- * 
de. 

- * ÿa- 


i 
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Aæt-e IL Scetîe II. \ 41s 

A S T A P H I E: 

* Hé"! que fais tu? Fais m’en p&rtj je t’en* 
prie. 

STR A T I L A X: 
Strabax: v le.Fils de mon Maître, fegâte- 
& fe cor-rompt dans vôtre Bordel ; vous 
attirez , & pourquoi ? afin de le poufFtf à 
là malice , .à la débauché & à la dépenfe. 

A ST AP H I E: 

Si tu as l’efprit 1 de comprendre la cho- 
fe'; je te la dirai comme elle eft. Nos cha- 
lands ne péri lient point chez nous : ils y' 
perdent feulement tout leur Argent. N’ont 
I. ils plus rien ? permis à eux de s’en aller : 
nous , les y contraignons même, fuifent ilsi* 
tout nus. -Pource qui éft de vôtre jeune hom- 
me ;.je ne le conus onques. 

S TR A T ï L A X-: 

^Tout debon! tu ne’le conois pas? 

A S T A P H:I E: 
•.Serieüfement.- . 

S T R A T I L A X: 
Cependant : cette muraille , qui eft dans • 
le Jardin; c’eft elle qui a révélé ce fecretla. 
rl Cette muraille s’appetifte toutes les- nuits 
a par un côté; & c’elt là le.paflage que nôtre. 
« jqune Maître s’eft ouvert, à fon grand mal-- 
r heur , pour entrer chez vous. 
j ‘ ASTA- 


' * Sdntu p vide art t p tïr 
puoijjoii fait c’eft. â dire : fi 
je. croïois que tu fuflè en 
“ ton bon „fen* , ;c te -dirois 
^uç tu nous calomnie ; ma- 

t 

. K 


nlere- dê parler pour dire - 
moins durement, tu ne fait 
ce que tu du , tu et U»' 
ftù. 


-* Y* > 
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41 Le Violent. 

A S T A P H I E : 

C’eft une vieille muraille 1 , conftruite 
fans chaux & fans ciment : il ne faut pas 
s’étonner fi les briques tombent. 

STRATILAX: 

Dis tu, Scelerate , que ce font des bri- 
ques qui tombent de VieillefTe ? Vive Pollux 
& durefonEglife! je veux quequiquecefoit 
ne me confie jamais rien dans leschofes di- 
vines 1 & humaines, fi je ne conte au bon 
homme les belles leçons que vous donnez 
à fon Fils dans vôtre école. 

.. A S T A P H I E: • 

Eft ce- là un Farouche , un Cruel . un 

VIOLENT > 

STRATILAX: 

C ar ce bien qui fe tranfporte , & qui fe 
confume à prefent chez vous; mon Maî- 
tre ne l’a pas amafiTé à faire des prefens aux 
putains J, il a fait fa fortune par fes épar- 
gnes ; & en vivant fort petitement. Ecoute 
donc , toi qui as fix ongles a chaque main! 
on mene chez vous une vie tout a fait dif- 
* . ' foluë. 


* Vit tu efl naceria ; c't fi 
Une vitiUt muraille: maceria: 
on mur à Amples briques 
arangécs , qui ferme un jar- 
din . un parc , &c. . 

1 Duarum rerum enduit : 
ne me confie rien dam let 
deux Genrei : c’eft à dire] 
les chofes divines fie humai- 
nes. 

1 Meretriculû munitndù: 
à donner aux Courtifannet . 


Car munire lignifie ici mu- 
nerilue ajfictre , faire des pro- 
fit ni ; muniendii , comme 
munerandit , four les recom- 
pta fier. 

Duritie que : par la dure- 
té. C’fft à dire : par la fe- 
vetité , par l’aufteritc des 
moeurs. 

Sexungula ; à Gx mains , 
ou plutôt , à fix ongles. 

• No- 
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Acte IL Scene II. 45 

foluë. De bonne foi, es tu afiez folle pour 
te flater que je m’en tairai ? Non de par tou- 
tes les furies d’Enfer! Car , par CeresJ je 
m’en vai de ce pas fur la place ; & je ra- 
porterai,tout au Vieillard , qui ne fait 1 rien 
de ce manege là.- Ne . crois pas que j’at- 
tende , qu’apres avoir apris par un autre 
Canal la mauvaife vie de fon Fils, il enfaf 1 
fe l’examen & la difcufllon fur mes épaules * , 
en me fouétant fanglamment? 

A S T A P H I E; 

* Par Caftor! quand cet homme-là ne vi- 
vroit que de moutarde, je ne croi pas qu’il 
pût être fi bizare ni fi fantafque.Mais,je vous 
prie/ voïez comment il eft bien afte&ion- 
né à fon jeune Maître! Avec tout cela, je 
croi qu’il pourroit fe laifïer adoucir par les 
ornemens , & par les careffes du Putanifme. 
Il eil pourtant d’une violence extraordir 
mire. N’importe! j’ai vu plufieurs autres 
bêtes feroces s’aprivoiler. Je m’en retour- 
ne chez nous. Mais je voî fortir ce jeune 
Délabré , que je ne puis plus fouffrir à eau-, 
fe de fa Gueuferie : il paroit mélancolique: 
je ne croi pas qu’il ait encore vu ma Maî-' 
trefife: je le voudrais. k Z 

ACTE. 


1 Ntcjuc ifiuc in fi jeftit: & 
il ne perte point cela dam fin 
efprit : pour dire : le vieux 
ue fait rien de cette intri- 
gue-là j il né s’en defîe nul- 
lement. 

*£rgo ccget examinent ma- 


lt ; il me contraindra donc 
quand fe ferai demi- mort à 
révéler tout le mijiere. C’cft 
à dite: Ainfi , il me force- 
ra tôt ou tard, à force de 
tourmens , à lui decouvtic 
le fait. * 


• No» 
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44 L e Viole n t . 

; ACTE S E C O N D.‘ i 
SCENE TROISIEME. ! 

D INA K Q U E , A S T A PHI E» 

î; » ' <a 

D I N A R Q U E: 

Je croi que les Poiflons qui nagent dans* 
l’eau; & qui y paflent toute leur vie fe la^ l 
vent moins , que cette CourtifannePhrone- 
fie ne s’eft- lavée aujourd'hui. Si on aimoit 
]es*Femmes à proportion du teins que elles 
mettent à fe baigner; en ce cas-là tous les 
Amans devroient fe faire baigneurs. , 

A S T A P H I E : 

• .L’impatience vous agite t-elle donc û 
fbrt ’, que vous ne puiifez pas attendre un 
peu 1 ? 

'DINARQU EV • 
u Par Hèrcule ! je fuis las d’attendre ; & 4 j 

on s’impatierrteroit à moins : que je fuis 
malheureux - / 

A S T A P H I E: 

Je fuis aufli foTt fatiguée j & j’ai befoin 
•dè me mettre«au bain. 

DINAR QU Eî . • 

Mais ; au Nom des Dieux , ma chere 

Afta- 

. 1 Non quit parut» per du— J rt opptririer : c’efl â- -dire s 
rare cppriritr : ne faurie^ I durait de montre , attendri en 

veut dette vêtu pejfeder ajje ^ I fouffrant , en prenant pa- 
yeur -attendre un peu i dura • j tient h 

1 Ne- 
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AcTEfïI. S CE NE, ÎII. 

Aftaphie! oblige moi, -dès que tu feras en- 
trée , de lui dire que j.e fuis ici. Va prom- 
ptement; .& tâche de loi perfuader quenelle- 
s’eft affez baignce. 

A S T A P HJ E: 


4» « » 

- Je Je veux bien. Je vais . entrer. A- 
dieu.V • • ... 


[ 

i 


-V.V* : D 1 N A R Q U E: - • - , 

. :Veux tu. bien que je te xlife ■ encore un . 
mot? 




AS T A P H I : E ; 


. D4 N A R Q U E; ..!/ 

:Les Dieux me confondent , de t’avoir 
fait, revenir fur tes pas. Ce n’étoit pas i 
toi que.j’en voulois. Marche feulement. 

1 ASTAP.H I E; ‘ . , t . 

» g t ^ 

■ Pourquoi me rapelliez :vous , Méchant 
, & trop indigne Moniteur ? Cette interrup^' 

» tion là m’a reculé de mille pas ; tout au 
moins encore. ' . ' . . • 

D I N A R Q U E: 

. Mais par quelle raifon , cette Soubrète eft 
. elle demeurée 'ici fi long tems devant là 
porte? Elle attend queî-cun.''. Je me trom^ 
pe fort, fi ce if eft pas l’homme de Guerre: 
Oh! jegage que c’eft cela. VoVez comment, 

. ' depuis trois jours , ils devinent comment 

. ils le mangeront.: à_peu,pr.ès comme les 

•. - • Vau» 


9 Nefeio ejuem prafiolata 
• tfl : elle attend jè ne fai qui» , 
PraJlêUr fîgni fie proprement 

*t . * ' t 

* a 


praffo fum * me votci tout 
* prêt t in procinttu f H m , il 
ne tient fat à mot» 



4<5 Le* Violent. 

Vautours 1 qui Tentent leur proïe de loin. 

Elles défirent avec la derniere ardeur , & 

* comme la bouche ouverte , la venue de ce 
Guerrier : tous leurs efprits , tous leurs cœurs 
font tournez vers lui. 

Des qu’il fera arrivé, on ne me regarde- 
ra non plus que fi j’étois mort ils y a deux 
cens ans. Qu’il eft doux d’étre riche! Ah, 
malheureux que je fuis! le fort me châtie * 
de mon dereglement; & , parce que J j’ai 
depenfé mal à propos, tout ce que j’avois; 
j’en, fuis cruellement puni. Mais auffi , ïi 
j’ai jamais le bonheur qu’il m’arrive une 
belle & grotte fuccefiïon ; comme à pre- ( 

fent , je ne conois que trop , par une funef- é 

te expérience, le fort & le foible', la dou- 
ceur & l’amertume de l’Argent, par le Tem- 
_ pie de Pollux ! je conferverai mieux ce nou- y 
veau Capital. Je vivrai fi frugalement , <5c y 
avec tant d’economie, qu’en peu de jours, c 
' jl ne me reliera rien. Par là , comme vous * 
voïez, je ne m’y prendrai pas trop mal pour 
réfuter ceux qui blâment ma conduite; & p 
qui difent hautement que je ne dois me pren- 
dre qu’à moi de ma pauvreté prefente. Mais, 

• . ' . c’eft 


’ Vulturii : comme 

let Vauteurt. Pline : Vmbri- 
eus , le plus habile Devin , 
on confulteur d'entrailles de 

noue Siecle , dit que les Vau- 
tours volent deux ou trois 
jours vêts l'endtoit où il 
. doit y avoir des Cadavres ; 
tant ces Oifeaux voraces fen- 
tent leur proie de loin. 


1 faÜum ficüoT ; jt )(i 
fuit puni du pajj'i. Fleüor , 
de fliClor : d'où vient affli- 
ger : c’eft à dire- : do pce- 
ntu , je fuu châtie . 

> Quia ante- partum, per - 
didi : parce que j'ai ptyiuci ,, 
que j' a voit aquü auparavant ; 
tout ce que je [ejiedau. i 

i 


I 
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Acte II. Scene III. ^ 

c’eft a fiez de morale. Je voi ouvrir cette 
maudite porte qui engloutit tout l’Argent 
qu’on jette dans ce goufre fatal. 


ACTE SECOND. 
SCENE QUATRIEME. 
Phronesie, DlNARQUE, 
PHRONESIE; 

Pourquoi n’entrez vous point, mon cher 
Cœur ? Craignez vous que ma porte n’ait 
des dents ; & qu’elle ne vous morde 2 

DlNARQUE; 

Admirez ce prîntems Comment la voi- 
la toute fleurie ! que elle fent bon ! que el- 
le eft brillante ! que elle eft magnifique » 
qu’elle eft belle? 6 H * 

PHRONESIE: 

Quoi , Dinarque ! venir de Lemnos • & 

n , e n pas ,* baifer fa MaitrefiTe? Serieufeinent 
c eft n’etre guere galant , * 


* Ver vide'. volt^Je prin- 
tems : c’ell â dire Phronefie 
toute charmante par fon a- 
/uaemenc S c par l’eclat de 
fa beauté. Horace : 

Inftar vtrù tnim vutcu * 
ttbi tutu affulfit: populo gra- 
tior it dits i car apres que 
vôtre vifage a brillé comme 
le fr interne , le jour en tjf f lut 


beau&plus agréable au Peuple, 
1 gui tam tnficettu Lent- 
no ai ventent : comment itet 
voue fi impoli , à vôtre re- 
tour de Lemnos: inficotue , 
désagréable , grofiier. Ca- 
tulle : Idemjnficeto eft infi - 
relier rare : lui meme eft plut 
grofiier , que la ruftique Pat. 
fanntrie. 


• Th 


D I N A R Q U E: 

’Helasf je fuis à prefent batu de la For- 
tune ; & cependant je ne l’ai pas mérité^ 
i’en prens le Dieu Hercule à témoin. 
phronesie.* 

Où vous êtes vous détourné, mon Ami? 

D I N A R Q U E: 

Je vous fouhaite lehonjour, beLle Phro- 
nefie ! 

P H R O NESI E: 

Bon jour , mon Dinarque ! ne fouperez 
vous pas aujourd’hui ici , afin que nous ce* 
lebrions enfemble vôtre heureux retour ? 

DINARQUE: 

Je fuis engagé. 

PHRONESIE: 

Où fouperez vous donc? -V 

dinarque.* 

Où vous l’ordonnerez. Ici. 

PHRONESIE: 

Vous me ferez un fort grand plaîfîr. 

D I N A R Q U E: 

Ma'foi ! le mien fera encore plus fehfî- 
b]e. Car je te pofîederai aujourd’hui * , 
mon Adorable. 


PTT R O- 


i Tm erù hodie mtcum : 
tu fer** aujourd'hui avec moi. 
Ixpteflïon h»nnêie & Cha- 
rte clans l’Obfcenité même: 
car Dînai que veut dire, tu 
(oucheus cette nuit avec 


moi. Varron • tu difait , il 
a violé une FiÜe , pour , il 
l'a corrompue ; & par la me- 
me mtdejht , tu dit plutôt , 
avoir été avec une femme , 
qu'avoir touché avtt elle. 
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Acte TI. Scene TV. 49 

PHRONESIE; 

Je ne demanderois pas mieux fi la chofe 
étoit pofilble. 

DINARQUE: 

Donner moi mes Souliers : hâtez vous: 
ôtez la table. 

PHRONESIE: 

Quelle faillie eft cela, je vous prie ? E- 
tes vous dans vôtre bon fens? 

DINA R Q U E : 

Ma foi’ ! je ne fauroià boire ; tant je luis 
pénétré de chagrin. 

PHRONESIE: 

Demeure ! nous ferons quelque chofe: ne 
t’en va point. ■- 
. . DINARQUE: 

Ah ! c’eft comme fi tu m’avois jette de 
l’eau dans unjevanouiftement. Qu’on me de- 
chauffe ; & qu’on me donne le Verre, je 
boirai. 

PHRONESIE: 

Par le Temple de Caftor ! tu es toûjours 
toi même. Mais dis moi , mon cœur , as 
tu fait bon voïage? 

DINARQUE: 

Par Hercule ! il a été très heureux , purs 
qu’il m’eft permis ma Reine , de te voir, 
& de t’embraffer aujourd’hui. 

PHRONESIE? 

Embrafle moi donc , mon cher ; & bien 
ferre'. 

DINARQUE: 

De tout mon cœur. Ah! ah, quelledou- 
ceur / le miel eft amer en comparaifond’un 

u c plai- ' 

• * , * ii • * 
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fo Le Violent. 

È laifir fi délicieux. O Jupiter ! garde ton 
mpire, ta foudre , & tes Claris : à l'heu- 
re qu’il ell je fuis plus riche & plus heureux 
que toi. 

PHRONESIE? 

N’aurai-je pas aulîiun baifer tendre & bru-' 
lant ? 

DINAR Q U E: 

Ah! tu me préviens, maDéeffe! au lieu 
d’un , dix. . .r 

PHRONESIE: 

« A ce que je voi , ton indigence ne s’eft 
pas communiquée jufques à l’Amour : tu 
m’offre dix fois plus que je ne tedemande. 
DINARQUE: 

Plût au Ciel, que dès le commencement 
de nos amours , j’euiïè été aulïi avare du 
cAté de la Bourfe , que tü es prodigue en 
bailèrs *- /■ - - . 

P HR ONESIE: : 

Si je puis t’être utile en quelque chofe, 
je t’allure que je ne m’y épargnerai point. 
DINARQUE: 

As tu déjà fini ton bain? 

PHRONESIE: 

Par Pollux! il me femble que je fuis net- 
te par tout ; & quand je l’ai demandé à 
mes yeux; ils me l’ont alluré de même. Me 
trouve tu encore quelque ordure? 

Di- 

* Vt nunc re pareil fuaviù: Je , largior : ft n'epar^ne- 

que tu ei maintenant libtra ■ point; je ne donne pat pour 
le en b ii i fer s ! Reparco c’cil à peu / je demi» largement. 

«lire : non Paréo, non Parce 

* Cum 
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DINARQUE: 

Par Pollux ! rien moins que cela, 
si Mais je me fouviens que, étant autrefois 
brouillez , nous étions bien Sales l’un pour 
l’autre. Au relie , ma chère : qu’eft ce que 
j’ai donc apris de toi à mon retour ? quel 
nouveau négoce as tu fait en mon abfence ? 
J’ai bien de la joïe 1 que tu te fois tirée heu- 
fi reufement d’un pas fi dangereux ; & que les 
douleurs aient abouti à la Maternité. 

P H R O NESI E: 

Je me fuis fait un plaifir de t’ouvrir mon 
Cœur fans referve -, & je n’ai jamais eu 

• rien de caché pour toi. A te parler franche- 
ment; il n’y a eu chez moi ni groûefle ni 

• couche. Mais j’ai feint d’être grolfe; & j’a- 

vois mes raifons, ■ 

DINARQUE: 
i Quelles? dis les moi, ma Vie. 

PHRONESIE: 

Je l’ai fait à caufe de. ce Soldat de Babi- ? 
lone qui a vécu ici un an avec moi , à peu 
près fur le pie de mari. 

DINARQUE: 

Je me Pétais bien imaginé. Mais quel 

• raport de ce commerce amoureux avec un ac- 
couchement fupofé ? pourquoi as tu em- 
ploie une rufe de cette nature-là ? 

“ . " C 2 PHRO- 
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* C*tm que bene prevenifti nifii : c’eft â dirç : tu as a- 

fulva -, gaudeo : & putfquc fti vancé heureufcmcnt ; aïant 

t'en es tirée en benne fànté , le plailu d'arc meie. 
je m'en rejoua, Dcne prove - 
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P HR O NE SI E:.- ./■* ! j 

C’eft un piège que je lui ai tendu pour I* !.. 
lier par un nœu plus étroit; & pour l’enga- 
ger à revenir. En effet : il m’a ecrtt qu’il 
conoitraît.dans cette Conjon&ure-ci le cas 
& l’eff ime que je fais de fa Perfonne ; & que 
fi je voulois laifler la vie , & donner la pre- 
mière nouriture au fruit.de fes reins, lequel 
j’avois heureufement conçu dans mes en- 
trailles , il me feroit fon lieritiere univerfel- 
le : j ai ici fa Lettre. 

P I N A R Q U E : 

J'écoute cela avec grand plaifir.. Mais 
epfin; que faites vous? 

PHRÛNESIE; 

* * * tl 

Ma Mere met en Campagne toutes les ! 
Cervantes , qui d’un côté , qui de l’autre; f 
leur ordonnant de fureter par tout , pour 
déterrer un Garçon ou une Fille, que je 
puiffe fupofer. Pour abréger l’hiffoir.e : vous , 
conoiffez Sura, nôtre Barbiere, qui demeu- 
re à prefent dans le Voiiînage? • . 

D I N A R Q U E: 

Je la concis. 

P H R O N E S I E: -- 
Cette femme, qui va dans toutes les Mai- c 
fons s’eft , en même tems informé fous » 
main ; & elle y a fi bien reiilfi , que elle 
m’a fait prefent d’un beau petit Mortel*, Cor- j 
ti tout lecemmcnt de la Coque : elle m’en a 
dis- je , fait prefent; m’affurant qu’on le lui 
avoff donné. Il étoit grand tems : car, 
voïez vous , je fuis dans le dixième mois de 
ma groffeffe. . • - - : v 

DI- 
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DINARQUE: 

, La bonne marchandife , que vous autres 
1 ftmelles ! la femme qui a mis un enfant au 
Monde, ne fera point fa Mere ; ce fera toi. 
•*r FHRONESI E: 

Tu fais tout le detail du Millere. Main** 

; tenant: le Guerrier m’a dépêché un exprès 
pour m’annoncer qu’il viendra incellàm- 
ment. • • 

“ / D INARQUE: ■ . 

Et toi, pendant ce tems là , tu contrefe- 
ras admirablement la Co nnrre, , la jeune 
femme nouvellement accouchée. 

* PHRONESIE: 

Pourquoi non ? quand la chofé peut fe 
faire fans danger & fans peine , n’eft il pas 
jufte que chacun ufe de fineife pour fon pro- 
fit f 

DINARQUE: 

: Et moi, que deviendrai-je, quand le Ro- 
domont fera ici? me lailferas tu vivre, feul 
& privé de ta chere prefence ? 

PHRONESIE: 

Que cela ne t’embaraiîe point ! Defque 
je ferai parvenue à mes fins, & que j’aurai 
obtenu ce que je fouhaite; il me fera facile 
de faire une querelle d’Aleman à mon E- 
poux prétendu; & je ferai fi bien laDiablef- 
ie qu’il fera obligé de rompre , & de fe fé- 
parer. Cela fait? je ferai alïidument avec 
• toi, mon aimable Amant. 

DINARQU E:: , / 

Ma foi ! j’aimeroîs mieux que tu y fuf- 
fe couchée actuellement. 

C 3 . PHRO- 

, .. . • , 


f4 Le Violent. 

PHRONESIE: . « 

* Cela ne ne fe peut, mon cher: pour gar- 
der les formes i il faut que je traite au- 
jourd’hui tous les Dieux par un grand fa- 
crifice: l’enfant ell déjà âgé de cinq jours. 
DINARQUE: 

Je te le confeille. 

PHRONESIE: ^ c’ 

Tu n’aurois pas le courage de me faire un h 
petit prefent? ' . - . _ ci 

DINARQUE: è 

Vive Hercule .[je regarde comme un gain, i: 
de t’accorder ce que tu me demande ; car tu e: 
. es tout mon plaîfir , toute ma voluptés v 

PHRONESIE; t; 

Et moi , je fuis contente quand je l’ai re- 
çu. - - " v« ' r 

DINARQUE: 1 

Tu- auras tout à l’heure quelque chofe : 
envoie ton éfclave. 

PHRONESIE:: \ , f 

Fais cela, mon petit Ami. 

DINARQUE: . j 

Quoi qu’il arrive ; tâche de faire toutpour 
le mieux. 

P H R O N E S I E: V 

J’efpere que tu auras foin de m’envoïer 
un prefent li joli , que je ne me repentirai 
point de l’avoir reçu. • '* 

DINA RQ IJ E: • 

- . ' N’as tu rien autre chofe à m’ordonner? 

. ' P H R O NÉ St E; 

^ Non: je te prie feulement de me venir 
v *' voir 
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Acte II. Scene IV. 
voir quand ton loi lïr te le permettra. 
DINARQUE: 

Adieu donc, ma Chère ! * 

P H R O N E S I E: 

Adieu , mon Cœur. 

DINARQUE: 

Dieux Immortels! Cette femme là vient 
d’en agir avec moi, non pas comme une 
Maitrellè ; mais comme une intime amie, 
comme une compagne, comme une confi- 
dente. M’avoir découvert, avec tant de 
franchife <Sc d’ingénuité, la fupofition de cet • 
entant? Une Sœur auroit de la peine à ré- 
véler à fa Sœur, un fecret de cette impor- 
tance-là. 

Phronelîe me montre par-là, mais inti- 
mement & cordialement , que je poflede 
fon Cœur; & que elle ne me l’ôtera de fa 
vie. Puis-je donc , de mon côté , m’em- 
pêcher de l’adorer? Ne fuis- je pas obligé , * 
par reconoiflancc , à lui fouhaiter tout le bien 
poifible? Je cefierai plutôt de m’aimer, que 
de renoncer à fon amour. Manquerois-je 
à lui envoïer des prefens? Je veux , tout a 1 
l’heure , lui faire porter cinq mines ; & j’en 
facrifierai une fixième pour laregaler. Il vaut 
mieux que celle qui me veut du bien foità 
fon aife , que moi , qui fuis mon perfecu- 
teur , & la caufe de tous mes maux. 


©0 

? ’ 
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. ACTE SECOND. 

♦ , . i* 

SCENE CINQUIEME . 

• ^ , i 

P, H R O N E S I Ei 

• » • ’ . '• * ‘ .• i 

PHRONESTE: • ... 

• * » . , i 

» . * * , 

Bonne* le teton à mon enfant. Que les 
Meres font miferables & inquiètes / qu’elles 
fouffrent dans l’âme / Certainement! nous 
* nous fommes avifées là d’un malheureux 
expédient ! Quand j’y fais reflexion , if 
eft certain que nôtre, fcxe eft encore plus 
méchant qu’on ne le croit. J’avoue pre- 
fentement ici ce qu’on m’a enfeigné au Lo- 
gis 

Dans quelle agitation, dans quel trouble 
d’efpril ne fuis*je pas ? je luis tourmentée 
dans l’ame ; &, je porte dans le Cœur un- 
chagrin rongeant, Je tremble que la trom- 
perie ne tombe par la mort de l’enfant ; & 
parce qu’on m’apelle fa Mere, j’en ai d’au- 
tant plus d’ardeur pour lui conferver la 
vie; principalement aïant eu afTe* de har- 
dieiïè pour machiner une fl grande impof- 
ture. L’interét , le fale & lordide intérêt 
m’a poulfé à commettre ce crime- là. Je 
me fuis attribué l’acouchement d 7 un autre 
Mere; & j’ai fait femblaut d'en reflentirles 
; * ' . dou- 

* * • v . * * ' 

’ Dorai Je (la : ce que j'ai don que j’ai reçu par les e*- 
aprie à U, Malfini. c'elt i emplcs domeltiques. 
dre rinüruüiQii., l’etluca- , 

1 Ni- 


\ 
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douleurs.. On ne doit jamais, entreprendre 
une rufe v qu’on ne la (oûtienne loigne.uié- 
ment, finement,. & cônftamment.. 

Vous ! voïez , vous mêmes ,. Melfieurs, 
eu quel équipage je fuis ; & comment me 
voila. parée : cr’eft que je fais femblant de 
n’avoir pas encore repris mes forces; de 
n’être pas rétablie demadouloureufe & trop 
epuifante Couche, i A. moins qu’une Fem- 
me ne vienne à bout de fon de/Tèin com- 
'i mencé, cela l’importune , l’afflige ,. la de- 
j * foie, la fait malade, la vieillit ; enfin, ce 
;à - contrctems la rend malheureufe. Lors 
qu’une Femme a commencé une bonne 

- œuvre ; elle ne tarde guere à s’èn repentir. 
Mais qu’il y. en a peu 1 qui aient: honte de fi- 
hir ce que elles ont commencé de mauvais/ 
& au contraire qu’il en eft peu qui. aient 

- allez de courage & de bon naturel , pour a- 
■chever ce que elles ont commencé de raifon- 

• nable & de vertueux. Il eft incomparable- 
ment plus doux à une femelle humaine, 
d’avoir à faire du mal ,. que. d’avoir à faire 
il- du bien.. 

i Voulez vous favoir ce qui me rend fi ma- 

lîcieufe ? Deux choies : c’eft que je fuis fem- 
i- me; & confequemment d’un mauvais pem 

::: • chant: mais c’eft aufli en. partie, la faute 

)t -de ma Mere. Quoi qu’il en foît : puifque 
;t j’ai feint d’avoir été engrolfêe par le Üol- 
a G y dat; 

*' t-Jfimù <juar» p nuca : trop là peine d’en parler* 

peu c’ell à dire : Pau- Ejficiunt , pour perfitiuHt, 
■ciftxm* très peu , ôc en fî pe- conlomment , achèvent , ff. 
tait nombre que - ce.n'cic^as miïènc ficc. 

» Vt 

Ÿ , • 
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dat de'Babifone , je veux que ce Guerrier 
trouve à (on arrivée ici , ma trame , ma 
fourberie en bon train. 

Suivant le raport du Meftàger, fon Maî- 
tre n’eft pas loin ; & il doit arriver dans 
quelques minutes , ou je fuis fort trompée 
dans mon calcul. Il eft donc neceflaire que 
je me prépare pour le bien recevoir , fuivant 
le tour plaifant & comique que je lui defti- 
ne & que je lui joué d’avance. C’eft par 
cette rai fon- la que je me fuis mis dans ce 
joli Négligé , afin de paroitre dans le lit, 
comme une Femme malade, par la fatigue 
& par l’epuifement de fa couche. 

Aportezmoi ici fur l’Autel de la Mirre 
& du feu pour lacrifier 1 à Junon Lucine, 
qui doit être ma bonne Patronne , puifque 
c’eft elle qui prélide aux accouchemens. 
Mettez tout cela ici ; & ôtez vous de ma 
prefence; allez vous en Ecoute , Pbitecie ! 
prépare tout pour me mettre au lit. A- 
proche toi : bon ! c’eft comme cela qu’il 
faut aider à une jeune Perfonne qui ne fait 

Î ue forrir des douleurs de l’enfantement. 

)éehaufre moi , mon Enfant. Jette moi 
line couverture de Laine fur la tête , Ar- 
chillis. Où es tu Aftaphie ? Aporte moi 
de la vervene, de l’encens 1 & des confitu- 
res. 


1 Vt vtnerem Lucinam 
mtam: pour vénérer ma Lu 
fine. Venerem, pour Vene 
rer ; que j’offre un Sacrifice 
à Iunon- 

1 T h us & bel/aria : de l'en- 

(tnt & det friundijit . On 


ofFroit ordinairement les Sa- 
crifices dans fa maifon; & 
cela pour quantité de fu-, 
( jets, entre lefqpels mi heu- 
reux Accouchement n’ctoiç 
pas le moindre. 

* JHe 
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res. Verfez moi de l’eau fur les mains. 
Oh me voila en pofturedecente ! par Caflor! 
je voudrois bien que mon Mars arrivât à 

prefent auprès de fa Venus. 

• 

ACTE-SECOND. 

SCENE SIXIEME. 

■ ' ' »• - •* 

STRATOPHANE, PhRONESIE, ’ 

A s T A P H I E. 

STRATOPHANE: 

N’attendez pas, Vaillans & Invincibles 
Romains, que je vous raconte ici mes froüef- 
fes & mes exploits, mes combats & mes vic- 
toires: c’eft par là force toûjours viétorieu- 
fe de mon bras, & en taillant tout en piè- 
ces", c’eft par là que j’ai coutume de célé- 
brer mes hauts faits : ce n’eft point par la 
langue, ni par les belles paroles. Je fuis un 
foudre de Guerre: mais je ne fuis point un 
foudre d’eloquence; fy \ cela eft au deflous 
de moi. Je lai que plufteurs Guerriers, ont 
raporté des menfonges ; & on pourroit 
compter des Poétereaux 1 qui ; allez auda- 

C 6 deux 

• 

1 Homeroniia PertilU : “i \Xtith mtmerari pote/t: 
des petits Paetescjui veulent * en peut raconter mille chofet. 
imiter Hornere. Poetilla «Je Potejl polir poJJUnt ! C’eft 
chétifs & miferables faifeurs 
de vers : Hameronida ; com- 
me s’ils fe croïoicnt de la 
Race d’Homere. 

* *T«*r- 
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une de ces Licences que no- 
treCpmiqup prend ôc hazar- 
de fouvent. 
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deux pour vouloir fuivre le vol &. l’ëflbr 
du divin Homere, ont été convaincus d’a- 
voir chanté des Batailles chimériques fur 
quoi ils ont reçu leur condamnation.. 

Je n’aprouve point un homme qui ajoute 
plus de foi à celui qui ne parle que par oui 
dire^ qu’à celui qui' parle fur le témoigna- 
ge de fes yeux. Je ne puis fuporter cet- 
te foite de Gens qui, ne fâchant les cho- 
fes que fur le ràport d’autrui content plus 
affirmativement , que ceux qui ont. été 
prefens à l’Aétion. Un feul témoin ocu- 
laire eft plus croïable que dix. autres, qui 
n’ont que leurs . oreilles pour garanswCeux 
qui aprennent par le bruit des langues , ne 
peuvent dire que ce qu’ils ont oui : mais 
un Speétateur! Oh! il conoit le fond & les 
•circonftances; le gros &le detail d’un évé- 
nement. 

Non: je ne fais nul cas d’iin Guerrier à 
qui les dateurs & Les Parafites donnent des 
JLoüanges magnifiques , pendant que fes 
Compagnon de fervice gardent un profond 
lîlence fur fon chapitre: je ne fuis- pas non 
plus pour ceux qui , dans la faineantife & 
dans l’oifiveté, émondent de la langue, la 
pointe des épées militaires. 

Certainement! les Braves & les. Coura^ 
geux font beaucoup plus utiles à la Répu- 
blique, que les E*loquens& les beaux difeurs. 
Les hommes d’une valeur, héroïque trou- 

• vent 


* ifcurr*: Ce font ceux 
qui s'attachent aux Grans , 
qui lcui font la-couf , qui 


les fuîvent : Se qui leur a- 
plaurliflentdans tout ce qu'ils 
diftnc & ce. qu’ils font. 
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rent aifément des langues des plumes; en- 
fin, des Orateurs &*des Ecrivains qui les 
illultrent & qui les célèbrent. Un Citoïen 
qui a de la rétorique fans courage , favez 
vous à qui je le compare? à une pleureufe 
1 d’enterrement qui célébré les autres fans 
pouvoir fe célébrer foi même. LailTons-là 
le préambule ; & venons au fait. Je vais en- 
trer chez ma Maitreftè ; fort impatient de 
favoir ce que elle fait depuis dix mois que 
je- l’ai lailféc ici, groffe de mon fait. 
PHRONESIE: 

Regarde un peu qui eft cet homme -là 
que j’entens ; fa voix ne m’eft pas inco- 
nuë. 

A S T APHI E: 

Oh , oh , ma bonne Maitrefte ! Voici ju- 
Rement nôtre Soldat Stratophane qui arri- 
ve ; il va entrer. Au moins , Madame;, 
penfez à vôtre Rôle; & ne manquez pas de 
bien contrefaire la malade. 

PHRONESIE: 

Tais toi!: Eft ce que j’ai befoin de tes a- 

C 7 ver- 


* Pro Prafica. Eeftus: 
On.apelle Prafic*. des fem. 
mes. louées pour pleurer les 
Mores , qui montrent aux , 
autres la maniéré de bien- 
poufler des cris fie des la- 
mentations. Vrafica com- 
me P.rdftlï a: parce qu’elles 
font 'propose pour cet ex- 
ercicc lugubre , Stace : 

Yt PhiTWAli*. fittâ pie- 


tau doltres , Jbly^donios qui 
colunt ; &• non fua faner 4 - 
plorant : Comme lei unes , 

par une. pieté feinte célèbrent 
let douleurs de Pharot & 
d' Amigdon / &■ ne faurcient 
pleurer leurs propres funérail- 
les. S’enta mot grec ; fie 
Leffns terme latin , qui ligni- 
fie les airs funèbres de ces 

pleutcufcs à gaze. 

* * 
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vertîflèmens, Coquine? Je defie qui que ce 
foit d’entrer en lice contre moi pour la 
Scelerateife. 

STR ATOPHANE: • 

Je me trompe fort, fi la Demoifelle n’eft 
pas en couche. 

A S T A P HT E: 

Vous plaît il que je m’avance pour le re- 
cevoir ? 

PHRONESIE: 

Oui: va: c’eft bien avifé. 

STRATOPHANE: 

Bon! voici Aftaphie: elle vient au devant 
de moi. 

A ST APHIE: 

O, Seigneur Stratophane ! par le temple 
de Caftor/ je vous faluë de catnr & d? affec- 
tion' Je fuis tavie de yous revoir en bonne 
fanté. ' * . 

STRATOPHANE: 

J’en fuis perfuadé. Mais quoi / Phrone- 
fie eif -elle accouchée? répons moi vite là 
delfus, je t’en prie. 

AS TAPHIE: 

Si elleeflaccouchée, Grans Dieux! Elle a 
mis au Monde un enfant , qui ell à man- 
ger ; tant' il ell beau. 

STRATOPHANE: 

Me relfemble-t-il ? 

A S T A P H I E: 

Demandez vous cela?. Il ne fe peut rien 
de plus conforme ni de plus aprochant. Il 
a même eu foin d’aporter avec lui vôtre ge- 
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nie héroïque.-. Croiriez vous que le petit 
Cornpere n’eût pas plûtôt ouvert la bouche , 
■pour faluër le jour par un cri , fuivant la 
: bonne coutume,, qu’il demanda une épée& 
un bouclier? . . 

v S T R A T O P H A N E: 

Cet enfant là eftà moi : comment, aux 
marques & aux indices que tu me donne , 
pourrois je en douter? Voila ce qui s’appela 
le être tourné comme ton Pere. Bons 
Dieux , que je vous fuis redevable ! Etï il 
donc déjà grand r Cherche-t-il déjà. une lé- 
gion à batre & à dépouiller? 

A S T A P H I E : 

Par Hercule! il a cinq jours accomplis; 
&, li je fai bien compter , il entrera de- 
main dans ton lixième. 

, STRATOP HA N E: 

Qu’a t-il fait en fuite ? Car Parbleu ! U 
neferoitpas bon qu’il eût perdu tant de tems. 
Mais pourquoi s’eft il tant hâté de naître ? 
N’eût il pas mieux fait de fe tenir chaude- 
ment dans le ventre de la Mere , jufqu’a ce 
qu’il fe fentît allez fort pour porter les ar- 
mes ? 

A S T A P H I E: 

Sur de fi belles reflexions , prenez la 
peine, d’entrer , Moniieur i vous pourrez 
falüer & féliciter vôtre belle Commere ; ve- 
nez. 

S T R A T O P H A N E: 

Je te fuis. 

PHRONESIE: 

Où eft donc cette friponne-là , je vous' 

piie, 
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prie, qui m’a laiile, & qui s’eft evanouïe?. 

‘ A S T A P H I E : 
y Me voici, Madame; & fi vous êtes fâ- 
chée d'ignorer où je fuis , j’ai de quot 
vous apaifer : car j’amene avec moi ce 
fameux Guerrier que vous fou aitez fi ar- 
demment: c’ell le Seigneur Stratophane. 

« STRATOPHANE:. 

Mars tout arrivant d’un long voïage, fa- 
luë Nerine 1 , là chere & digne époufe. Je 
vous félicité de trois chofes. i. l’Amour 
Vous a été favorable ; Ci vos affaires ne pou- 
voient pas tourner plus heureufement ; z. 
Vous avez accouché d’un beau & brave 
Garçon; ou pour mieux dire, d’un Héros. 

& enfin , vous avez fait honneur ; pre- 
mièrement à moi ; & par contre coup , i 
vous même. Oui, je vous félicité de tout 
cela, ma Déefïe. 

PHR ON E S I El 
Et moi, tout en vous rendant le falut, 
vous ne trouverez pas tnauvais que j’opofe 
trois plaintes à vos trois félicitations : t. 
Peu s’en eft falu que Vous n’aïez étélaçau- 
fe de ma mort: z. j’ai fouffert de cruelles 

dou- 

r “ ' . • » 

*• ' *5 

i * Mari ptregre t tdvenitm deflus : aparemmenr qu’il 

faUttat Ntrienem uxtrim n'en favoic pas d’avantage ; 
fuam : Man , arrivant de &c moi ne trouvant rien de 
Loin falue Neritnt fa Ftm- , cette Déeile dans mon D c- 
ne. Ntrienem Martis uxe- rionnaire Pœtiquc ; je Iaif- 
Jtm : T^eriene femme dé fe -volontiers Madame Ne- 
Man. C'eft tout ce que tienne pout ce qu'elle eft. 

Ic Dtlûnaire nous aprendla 

"* - * t . 4 ‘ 


Digitized J3y Google ' 



Acte II. Scene VI. 6f 

douleurs pour être délivrée du fruit de vô- 
tre volupté : 3. & enfin , quoique l’affaire 
(oit faite, j’en fuis demeurée larguiffante, 
j malade ; & non , fans courir rifque de la 

t Vie. Ah , que je me fens foible; & que 

je me trouve mal ! " 

STRATOPHANE:- 
Courage, mon cher Cœur! tes peines ne 
feront point infruétiicufes ; un jour viendra 
que tu béniras le Ciel, de tes foufrances & 
de tes douleurs. Penfes y bien mes déli- 
ces, ma volupté, mon Tout ;penfes y bien: 
te voila Mere d’un Fils , qui t’élèvera au 
faîte, au comble de la Fortune: quelle joie 
ne fendras tu point , lors que tu verras ta 
Maifon regorger des dépouilles des En- 
nemis? , : 

PHRONES 1 E: 

En vérité / j’ai bien plus befoin de 
greniers remplis de bon froment : car en 
attendant que l’enfant.m’accable de Captu- 
res & de butin, la famine pourroit bien nous 

f ✓ ^ 1 - * * 1 * t * * 

étrangler. •. . 

; . : STRATOPHANE.- ' 

Tranquilife toi, ma Reine; & dors enre- 
',1 . pos là deijus. ■ ' • 

' P H R O N E S I E-, , 

- , . T * 1 ' ) 

Recevez donc d’ici un bai fer de ma bou- 
che, fi le cœur vous en dit. Je ne puis pas 
* lever la tête: tant j’ai été malade ; tant je 
le fuis encore : je n’ai pas même la force de 
me tenir fur mes piez ; comment pourrois- 
je donc vous aller fauter au Coû? Ce n’elt 
pas manque de bonne volonté: 

-y ST RA- 
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S T R A T O P H A N E: 

Quand tu m’ordonnerois de venir au mi- 
lieu de la Mer , pour joindre mes levres 
aux tieuues, je n'y balancerois pas un mo- 
ment, mon doux Miel. Tu as déjà éprouvé , 
ma Phronefie, la force de mon amour ; & 
tu l’éprouveras encore mieux dans la fuite. 
Voici deux Efclaves que je t’ai amené de 
Sirie: je t’en fais prefent. Hola, ho, quel- 
cun ! qu’on les falfe venir. Elles étaient 
toutes deux Reines dans leur PaïS: mais ce 
bras; vois tu ce bras exterminateur ? ilaren- 
verfé, lui feul toute leur Patrie. Enfin , 
c’eft de bon cœur que je t’offre cette noble 
couple de fuivantes. 

P H R O N E S I E; 

Etes vous fâché 1 de ce que j’ai déjà trop 
de Domeftiques ? eft ce pour m’en punir , 
que vous me chargez encore de deux Per ton- 
nes, de deux bouches qui en mangeant mon 
pain., avanceront ma juine? 

S T R A T O P H A N E :. 

Par Hercule/ fi tu n’es pas contente d’u- 
ne fi grande libéralité, écoute., Garçon! 
donne moi ce fac. Tiens, mon Ange! 
"Voici une jolie robe, que je t’ai aporté de 
la petite Grèce : je te prie de l’agréer de' 
de la porter pour l’amour de moi. 

• • P H R O- 


* Quin etlam-: Comme 
fi elle difoic : Eli ce que 
toutes ccs Lfclaves que j’ai 
vous. paiotflènc trop peu 
pom moi ! voulez, vous in 


troduire encore dans ma 
Maifon de nouvelles bou- 
ches pour me manger juf- 
qu’aux* os? * 

• » . ' -v 

% * r •<" * m N* 

1 Fur • 
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PHRONESIE; 

Comment! fi peu de chofe , pour avoir 
tant fouifert? ce petit habit-là vaut il feule- 
ment une de mes tranchées? 

S T R A T O P H A N E; 

Ma foi , mes affaires prennent un fort 
mauvais train! Cette Putain - là me fait 
acheter fon fils au poids de l’or; &, pour 
reconoifiànce, elle me traite avec une hau- 
teur, avec un mépris infuportable. Déplus: 
je t’ai aporté de la pourpre de Tir 1 ; & des 

S at ures magnifiques que j’ai acheté dans le 
Loïaume de Pont. Prens , mon Amour., 
prens tout cela. Qu’on faflè retirer ces deux 
Siriennes ! Eh bien , ma Déeffe ! ton cœur 
ne s’attendrit il point? m’aimeras tu à la fin? 
PHRONESIE:, 

Non, pat Caftor! je ne vous aime point; 
& vous ne méritez pas ma tendrelfe. j. 

S T R A T O P H A N E: 
Quelle harpie ais-jedonc-là pourMaîtref- 
fe ? elle eft infatiable. Notez que elle ne 
m’a pas encore dit une douceur. Cepen- 
dant : tout ce que je lui donne-là ne vaut 
pas moins de vingt mines ; je fuis fur qu’un* 
marchand m’en donneroit cela. Il faut 
q\te la Demoifelle toit terriblement fa- 

l chée: 


1 Purpuram ex Sara tibi 
eUtuli : je t'ai aporté cens 
pourpre- là de Tir : car Sa- 
ra & Tir font la meme cho- 
fe. Virgile : 

Vt gemma bibat , & Sara- 


no dormiat ojlro : Qu'il boi- 
ve d*m une coupe de Pier- 
re precieufe ; & qu'il cou 
che dam un lit de pourpre 
de Tir. . . 

.... , > 

* I". 
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chéc : je le voi bien ; & je ne faurois en 

douter. 

Mais je veux faire encore une tentative. 
Que dis tu , à prefent , ma Mignonne ? 
Veux tu bien me permettre d’aller fouper 
où je fuis invité ? Je reviendrai coucher a' 
vec toi ; je ne te ferai pas attendre long 
tems. Tu ne répons point ? Parbleu 
me voila perdu fans reffource. Mais 
<}u’eft ce que c’eft que cela ? quel homme 
s’aproche li faftüeufement ? Je veux voir 
où ils porteront tout ce pompeux atti- 
rail : je m’imagine qu'il elt deftiné pour 
Phroneiie. Je fautai bien tôt ce qui .en eft 


* Mox a d te hue cubitum 
ivtro : je reviendrai de bon- 
ne heure , four ceuther ici. 


D'autres lifenc nox J cette 
nuit : mais il n'y auroit point 
de conitru&ion. 


ACTE SECOND. 


SCENE SEPTIEME. 

- 1 l • 

' ‘ * G E T E , P H R O NE SI E, 
Stratophane. 


* ' G E T E: 

. / . • . * . ' • . * 

- Venez, venez tous par ici, Mulets 'char- 
• - gez 


I Ite, ite hoc fmul ,mu- 
li'-artt , damntgeruli , forât 
gtronet , btnorum hamaxa- 
goga- , 

Muh-arit: jeu de mots, 
fur mulures , Damnrgerult : 
composition comique ; auf- < 


fi tien que foras- geronet : 
porteurs de dommage , empor. 
leurs d' Argent dehors. Bo- 
nerum axagoga : c‘e(t à di- 
te qui portez à pleins cha- 
nces les biens «les Amans. 



Mi 


» 


Digitized by Google 


. A C TE II. S C E NE. VII. <5p 

et d’argent ; bêtes ruineufes qui traînez 
ehors à pleines charettes les pertes , les 
dommages les biens des miferables A* 
mans. Il ne fe peut pas qu’un Dévot deVe- 
. u nus , qu’un Soldat du General Cupidon ; 
enfin, qu’un Coureur de Bordel ; non, il 
. ne fe peut pas qu’il ne fe rende meprifable. 
-N’ert il pas comme contraint de fe ruiner, 
par des voies -honteufes , par de mauvais 
moi’en^? Afin qu’on ne me demande point r 
-comment je fai cela; écoutez ce que je vais 
vous apreudre. 

Nous avons chez nous une figure d’A- 
mant embrafé qui en agit comme un franc 
icelerat envers foi même. Ce Dilïipatcur 
fait cas de fou bien* comme du fumier; il 
fait jettcr dehors tout ce qu’il a: pour ne 
point donner de prifé fur lui aux Ldiles, il 
veut que fa Maifon foit nette; & fi bienba- 
laïéc qu’il n’y refte rien. 

Or puifque mon Fou de Maître court 
volontairement & rapidement au précipice; 
Par Hercule! je veux lui aider en cachette 
à fe perdre: je lui prête ce fecours là d’au- 
tant plus volontiers que, quand je ne m’en 
mèlerois point, il n’en periroit pas moins 
»■ vîre. J’ai donc mis à côté, pour mon u- 

iS Page, cinq pièces fur ces provifions degueu - 

le ; c’eft à dire, en bon calcul , que j’ai dî- 
mè la Mine, & que j’ai pris delliis le droit 
& la portion du Seigneur Hercule *, Ceux 
,s • • • ‘ - qui 

, 1 Mi ht detraxi pattern nam. C’ctoit de dix pièces 
Jferculaneam : j'en ai ôté une; car on offoità Hec- 
peur moi la part de' Hercu- cu!e , le dixtemç de tout. 

Le. D’auties liienc Hercuia- 

le Vident . D 
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qui obfervent cette bonne & fidele metho- < 
de , reflemblent à quel-cun qui - détourne 
l’eau d’une Rîviere, pour lui faire prendre 
un autre cours. Si on laifl'oit courir cette 
eau- là , elle iroit fe jetter dans la Mer. 

Ainli en va t-il de la dépenfe, de la prodi- 
galité d’un Amant: tous fes bienfaits perif- ' i 
lent miferablement, fans qu’on lui én mar- 
quetant foit peu de reconoiffance. Quand 
je.voi que cela fe fait de même , je prens 
d’abord mon parti en homme fage: je dé- 
robe fecrétement; je vole avec adrelfe; en- 
fin , je fais 11 bien que je partage la proie a- 
Vec l’oifean vorace. Car je regarde une 
Courti faune comme la Mer: elle abforbe , 
elle engloutit tout-; «Scne rend , ni neregor- 
- ge jamais. . * ' 

Ma comparai Ton cloche pourtant par un 
endroit: toutes les eaux que la mer reçoit 
dans fon fein ; elle les garde, & s’en faithon- 
neur; on les voit. Mais pour une Putain? 

Vous ave 2 beau lui donner; il n’y paroit ja- 
mais ni pour le bienfaiteur ni pour celle 
quBreçoît. 

C’elt ainli que la bonne pièce de Phrone- 
fie a (i bien , & fi finement joüé fon jeu de p 

Putain avec mon Maitre, que elle a pouf- 1; 

fc , par fes charmes & par fes faufiles carcf- Il 
. fes, ce pauvre malheureux dans l’indigeti- il 
ce : elle lui a ôté fon bien ; elle lui a fait 
perdre fon honneur , fes amis ; & , confe- 
quemment, toute la douceur de la vie ci- 
vile. Oh, oh! la voici juftement , cette 
^dangereufe Sirène: je croi , Ma foi! que 
elle m’aura entendu. Que elle eft pâle/ 

c’efl 
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c’eft que elle a accouché. Je lui parlerai, 
comme fi j’étois ignorant de tout. Je vous 
fouhaite le bon jour ; & à vôtre v Com- 
pagnie. \ ' • / * - '• ■•••*• . *' 

P H R O N E S I E: 

Ah, nôtre Geta ! je fuis bien aife de te 
voir : eh bien ! que fais tu ? comment te 
porte tu ? 

; • G ETE:- - Y" ; ‘ “ 

Je me porte fort bien ; & je viens vers 
vous qui ne pouvez pas en "dire autant : mais 
je vous aporte de quoi vous rétablir entière- 
ment. Mon' Maître que vous aimez uit 
peu moins que vos yeux , m’a commandé 
de vous offrir ces prefens que vous voïêz, 
qu’on aporte ; & de vous rendre de fa part , 
ces cinq mines d’argent. , * . - 

• • ; PH R O N E S I E : 

* En vérité / fi je lui ai donné matendref- 
fe ; il en eft bien reconoitïabt : qu’il' eft 
doux d’avoir des Amans de cette trempe» 
là! 

G ET E:*." 

Mon Maître m’a ordonné suffi de vous 
prier, Madame, que vous, daigniez agréer „ 
fa bonne volonté; & vousfaire.un plai- 
fîr de la petite preuve qu’il vous en don-> 
ne. - • • ' 

. -PHRONESIE: 

Par Caftor ! le tout m’eft extrêmement pré- 
cieux; & j’en fuis très redevable au Seig* 
Heur Dinarque. * Fais porter tout cela dans 
la Maifon. VaCiame! Etes vous fourds 
quand on vous commande quelque chofe? « 
* Da GE- 


Digitized by Google 


P 


JL L E V rï O LENT. 

G E T E:-, . ■ • ;• ; ' 

' Je ne prétens pas qu’on emporte les vaif- 
féaux.; il faut , s’il vous plait‘, les vulder . 
-auparavant. ^ . 

PHRONESIE:, -V. 

Vive Caftor ! t-u es aufiî impudent qu’im- ' 
portun. * • : 

G E T E:; : < 

• Comment,, puante & infecte Carcaffe ! tu 
auras la hardielfe de me taxer ferieufement 
d’impudence , toi qui es une fentine, un é- 
goût,, un cloaque de vices.?, - . r.‘ . 

P H R O N E S I E : 

Point de querelle,- ni d’injure! Dis moi) 
ie te prie, où eft ton Maître? •* - 

G E T E*: ' .. - - * 

Au Logis , Madame : à vôtre très hum- 
ble fervice, • i . ‘ * 

•. .• . ;-P HRONESI. E:*. - * • * 
Tu lui diras, de ma part., qu’il eft pour 
moi, le plus chéri des mortels^ à/ caulede 
fagenerofité, s’entend ; que je me fais un 
fort grand honneur de l’avtÿr pour mon A- 
jnant favori; & que je le prie inftammentde 
venir ici. . 

G E T E: 

Je n’y manquerai pas, mon honorable Da- 
me ; & je vous obéirai avec plaifîr. Mais 
quel eft ce Perlonnage qui , la vue égarée 
& farouche , ronge là fon frein, & paroit 
fe delefperer ? Ma foi ! quel que foit cet 
homme-là ; fon ame eft dans une cruelle 
.agitation. . 


P HR O- , 

■ 
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Acte II. Scene VII. 

PH R O N E S I Ë: * 

On ne doit pas le plaindre ; s’il eft mal- 
heureux ; il n’a que ce qu’il mérité: je te le 
jure par le‘Temple de Caftor. 

G E T E:’ - 

Qu’eft ce qu’il y a donc? 

PHRONESIÉ: . 

Ne conois tu pas, je te prie, ce Guerrier^ 
qui étoit chez moi , il y a près .d’un an ? 
C’eft le Pere dé mon enfant : il a 'voulu' 
qu’on nourrît le nouveau né depuis le pre- 
mier repas 1 jufques au dernier. Je l’ai-at- 
. tendu , je l’ai oui, je l’ai obfervé. 
v G E T E; 

Quoi , je vous prie ! c’eft là ce vilain 
haïlfable Monfieur que j’ai conu? 

P H R O N E S I E: 

Lui même. 

G ETE: 

Il me regarde en gemilTant: il vient de ti- 
rer un fcupir <lu plus profond de fes entrail- 
les. Regardez donc cela, Madame: il grin- 
ce les dents ; il frape fur fa cuiffe : ne feroit 
xe point là un Prophète * ? il fait des gri- 

Da maces- 

. > • *» 


* Vpjàe ad jcntacuhimjuf > 
ft ali: il a ordonné' qu'il \ 
fût tiouri jupjuau moindre 
'repas. Itmaculum , êtoir lé 
déjeuné de* Romains. Ce 
premier repas étoit fuivi du 
prandium , le dîné s enfuite, 
vejpema, le repas du foie-, 
ce qui revient à nôtre Co-, 
la lion ; & enfin Cana , le' 


f4*'- Les Grecs faifoient 
autant de (tarions de Bou- 
che. Phrone'fie fe plainr 
donc que l’enfent mangeant 
quatre fois par jour Cette 
groflè depenle la ruine. * 
z -Aùolus: un Devin. C « 
mot fe prend ici* pour un 
furieux : car. fort- fouvenï * 
en propheiiûnc, ils croient* 
traita 
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maces &,cte$ conformions, comme s’il avoit 
fou Dieu dans le Corps; furement! il e£t 
poiTedé. - *. 

STRATOPHAN E:' 
Enfin : il eft tems que je donne de l’air à 
ma fureur; & que je faire fortir de mon a- 
me toute bouillonnante , les efprits colé- 
riques dont elle elt tourmentée. Dis moi.* 
d’où es tu ? à qui es tu ? qui te rend affez 
infolent pour parler mal d’un homme de 
mon importance? ~ ^ 

G E T Ef 
Tel ëft mon bon plailir. 

S T R A T O P H A N E.- 
Eft cela ta réponfe ? 

G E T E: 

Oui; & la raifon pourquoi je la fais tel- 
le; e’eft que nonobftant toutes tes fanfa- 
ronnades, je me foucie moins de toi quedu 
dernier goujat. 

S T R A T O P H A N E: 

Et vous, belle Dorimene , commenta* 
nez vous Tinfolence de dire , moi pre- 
fent , que vous aimez un autre que vôtre E- 
poux ? 

P H R O N E S I E:. 

Tel a été mon bfot plaijir. 

S T R A T O P H & N E: 

Quoi vous êtes fon écho ! vous répétez- 

ri •. fes 

- , 7 

- mnfyortez d’une faïnte & Cume: & ravit fera tordu 
pieufe rage. C’ell ainfique tumint &c. 

• Vicgile dépeint la fibille de t 

0 ‘ , x r/a* 
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Tes propres mots? Oh! je veux un peu exa- 
miner ceci : premièrement ; le peut il que 
vous puilïiez aimer , à mon préjudice , un 
adultéré, un efféminé, un frifé , un Luci- 
fugue 1 , un homme moû & de nul le vertu? 
Et cela, par quel mérité, s’il vous plaie ? 
pour vous avoir envoie un chétif prefent de 
' legumes, de mange aille , & de mauvais pe- 
. tit vin ? 

* G E T E : 

Qu’eft ce que j’entens donc-là ? Ofe tü 
Scélérat , parler injurieufement de mon Maî- 
tre? c’eft bien à toi , vraiment, fource de 
crime & de parjure/ 

STRATOPHANE: 

Ajoute encore un mot fur mon chapi- 
tre ; Vive Hercule,' fi je ne te hache par 
morceaux avec mon épée. 

G E T E; 

Touche moi feulement; je te mets au pis. 
Je te metamorfoferai fur le champ en a- 
gneau: je refendrai par le milieu. Si tu es 
un brave Soldat à l’Armée.; fâche que je 
fuis un Héros , un Mars 1 dans la Cuifiiie. 


* VmbraticoUm : un hom- 
me qui cherche l’ombre : c’e(t 
à dire : un delicar , un lâ- 
che , un homme qui n’a rien 
du courage ni de la force 
de Soldat. Timpanotribam : 
Ce mot là lignifie ici un ef- 
féminé , un grand Pauijùn 


D'4 PHRO-- 

. . / 

de lamolefle.-'tels^u’ctoient 
les Prêtres de cibçle , qui 
marchaient le Tambour à 
la main ; & jouant de cet 
inllrumenr-la. - 
* Am f mot Grec qui 
lignifie Mars, 

i Ai. 


* 


t 
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/ / PHRON.E5I E: 

. Si vous aviez une gouce de bon fens , 
vous ne,, vous aviferiez pas de chagriner 
ceux qui viennent chez moi 1 ; & qui ma-; 
portent des prefens aufli agréables que Us 
vôtres me déplaifent. 

S T. R A T O P H A N E: 

Si bien donc, Par Pollux ! que j’ai perdu 
tout ce que j’ai donné ; & n’aïant plus rien 
à ei’perer du côté de l’amour, je me fuis per- 
du moi meme? _* » . 

G E T E : 

La chofe eft manifefte. Pourquoi' donc 
chagrine tu, Madame, puifque tu te confef- 
fe coupable? 

S'T R A T O P H A N E: 

Par Hercule! il faut que je perille au- 
jourd’hui ; ou que je chalfe ce Coquin là 
d’auprès de vous. 

G E T E: 

Si tu es afifez hardi ; viens donc ici 
tout à l’heure : viens ; je t’attens de pié 
ferme. 

S T R A T O P H A N E : 

• 'Encore des menaces, pendard? mais fai^ 
îu que dans ce moment ci * , dans ce mo- 
.* - * ment 

% 

* Advtntcrcj : propre- comme de la viande hachée. 
vient des pailàgers , des voïa- Conctpilabo. Feitus : Na.- 
geurs qui logent dans les viui à dit Corttifllafti , pour 
Auberges , ou dans les Ca- ru l’a pris; tu t es jette def- 

batets. * • • fus.’ Ce terme là veut di- 

1 Ojfatim jam-, jam , jam re proprement , je te fou- 
Concipilabo. Gffatim : ’c’eflf lerai aux piez , je t’ecrafe- 
à. dite minutafim ! menu , rai. 

« « «* # # 

' . * • * 

• *» # 

• < 
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ment ci; oui dans ce moment-ci, je vais te 
fouleç aux piez? .Qu’eft ce qui t’amène ici? 
pourquoi es tu ici? d’où conois tu ma Mai- 
’ treffe ? fi je te voi feulement remiier la- 
main ; tu es un homme mort. 

- ' (j 'E T E.: 

Quoi! fi je remue feulement la main? 

S T R- A' T Ô P. H A N E : . 

Croi moi, pour ton profit: execute mon» • 
^commandement.* Arrête! je veux, toutpre- 
fentement, te hacher menu , menu comme de 
la viande à pâte'. T f ' . . 

. ' . G E T E; * • 

• Al’aide! c’eft fait de ma peau, le parti que' 
tu me propofe eft fans doute" le plus fur. 

Tu as-là une vilaine épée qui eft plus, lon- 
gue que mon bras. Mais fi tu veux avoir 
* l’honneur de • te batre avec moi , trouve 
bon que j’aille m’arfner d’une broche. Je' 
cours au Logis , Seigneur. Guerrier ; & je ' 
choiirrai- un Arbitre , Capable de terminer ' 
nôtré different. Mais / après fout,' je fuis ■ 
tin grand fot , de ne pas me. tirer au _pjû-*'.- " 
tôt d’ici , pendant que j’ai encore toutes mes : . 

. tripes dans le Ventre..- V . A. . 

4 * * *' c * * 

24a nu niceris : nie en , j niftârei faire figne de l*œuiL \ 

vièux K «aol d’ou eifc v veau J / ** * £ - * 

• « - - ■ % « • • 
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ACTE S E C O N Di. 

SCENE HUITIEME ; 

• * -* 

E H R O N E S I E , S T R A T O P H A N E. 

P;H R O N E S I E: 

♦ *- 

Qu’on m’àporte mes fouliers-; & qu’ôa; 
me remène promptement au Logis : car; 
le vent m’a donné un violent mal de tête. 

S T R A T O P H A N E 
Que deviendrai-je moi, qui enrage debon. 
qceur , de t’avoir fait prefent des deux, ef- 
claves? es tu partie? Oh , oh ! c’ëft donc 
comme cela que tu reçois les bienfaits , Ma- 
dame l’ingrate? Vous n’entendez pas mal à 
chafTcr les gens & à vous en défaire ? Dites* 
moi, je vous prie, Meneurs lî on peut mieux 
s’y prendre pour congédier un Amant. On 
me joue ici parfaitement bien : patience! laif- 
fez moifaire j’aurai mon tour. Ah ! qu’on me 
perfnadèroit aifement , dans ma jufte fu- 
reur, de brifer les talons à topte cette in- 
digne famil lé. • * . ' .. L 

Eli il rien qui aproche de l’avarice înfatia— 
ble des femmes ? Depuis que celle-ci m’a 
faîfrnifé\ depuis que elle a eu le bonheur de ' 
me donner un fils-, la voila d’une fierté in- 
fuportable. Elle en agit avec moi, com- 
me fi elle difoit; je ne te commande point 
d’entrer ; -je ne’te le défcns point-non plus: 
entré; .n’entrepoint ; cela m’eft fort indife* 
r eut. Morbleu ! je ne veux pas entrer, moi : 
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non je n’irai pas. Je ferai bien autre chofe: 
j’aurai foin de lui faire dire , dans quelques 
jours, que je fuis un dur & impitoïable Ma- 
ri. fuis moi par là, toi : aufit bien, j’ai allez 
Philofophé. . • . ... 

* / • * 

• ACTE TROISIEME. 

SCENE PREMIERE • 

* * 

. . Str'àbax, Astaphie. 

* • t - 

S T R A B A X : . ' 

• , * * 

Mon Pere m’a commandé d’aller de grand 
matin à nôtre Campagne pour donner du 
gland aux Beufs,& les fâirediner. Lorfque 
j’étois occupé /a cette belle fondion , un 
certain homme eft venu à la Métairie; je 
croi que ce font les Dieux qui me l’ont en- 
voie: c’étoit un de nos debiteurs , il avoit 
acheté de nous ^es moutons deTarente 1 , 
vous favez que ce font les meilleurs & il 
ne le avoit point païé. 

<■ Cet homme-là donc demande à parler à. 
mon Pere : .je lui ai répondu qu’il éroit à la A 
Ville; mais que s’il y avoit quelque chofe 
pour fan fervice, il pouvoit me le déclarer 
franchement; & que je fuppléerois à tout. 
Alors mon Marchand s’ôte du Coû, une 

D. 6 . bour- 

1 Ovii Tarentitjas : des 
meut uns de Tarent».- L’An- 
liquicé a donne de grandes 

* , • * 

. '** “* • 

• • ‘ 
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bourfe qu’il y avoit pendue f , & 1’aùnt ou- 
verte, -il rri’a compté vingt mines: je ne me\ 
fais nullement prier pour les recevoir ; & 
jeles-dévorois des yeux.. Muni de la Tom- 
me; je vous l’enferme bravement dans ma* 
; hourfe ; & je' laide aller très volontiers le 
Marchand, qui prend congés de moi;, me 
remerciant fort d’un crédit que je ferois 
bien fâché qü’on ne: lui eût pas fait; 

Or j’aporte ici dans cette bourfe, ces bre- 
bis errantes, égarées *, tondues; & qui ne 
fervoient de rien. Par le Temple de Pol- 
lux !■ il faut que le Dieu Mars fqit étrange— 
ment irrité 'contre mon bon homme de Pe— 
re; car Tes brebis font à préfent, bien- pro- 
; che des Loups. Je vais donc prëfentement, 
& de ce coupki , faire chafigec de place à 
ces Amcureufes : elles font fi propres, fi 
luifantes , fi jolies! enfin je veux le§ chaf- 
fer. , ces vingt- mines ; je veux les mettre 
toutes dehors. Sur tout : je fuis refolu de 
ruiner mon Pere; aprèg quoi, j’irai au Cof- 
fre fortdemaMere. Je donuerai aujourd’hui 
ce petit tréfor à une feinme^ qui m’dt plus 
chere que celle qui m’a donné le jour. Ho- 
là ho ! y a t il quelcun ou quelcune là de- 

. . i. % dans? 


- 5 . 

* C. Himê crumennm fi ' 
H collo detrahit : m»n hom- 
me tire dne bourfe d* fin coi-. 
■Anciennement on ponoit 
la bourfe penrluë au coû : 
d'odvint cetie expreffîon , 
Wf ulUre fpeni: pour dire, 
ôter toute efperancc. 

* Ptrptrm . , c’efl i di» 


re mutiles î ce mot fi» 
gnifig , ventre glabre' , uu 
ventre fans poil 6c fans toi- 
fort. 

Hoc iitu expinam : c’éft 
à dire, les changer de pla- 
ce ; les déranger , les. reiv* 
verfer.'* 

i «r 


Acte ÏÏI'. Scene ÏÏ $t 

dans? la Maifoneft elle fans Nimphe? Ny 
a t il donc ni portier, ni portière? ^ 

4 A S T A- P H PE: 

Que veut dire cela, je te prie ?’ es tu ict 
etranger , Mon Cher Strabax ? pourquoi 
n’entre tu pas tout d’abord ? Etant com- 
me de la Maifon & de la famille ,, ne Pais 
tu pas que tu es exemt de fraper, ou d’a- 
pel 1er ? ’*' 

STR A B A X f 

'Entrons donc: ne t’imagine pas que je. 
me le faite' dire deux fois. 

• ; A S T'A P H L E.\ < 

Tu agis en. galant homme. 

* •* ' * *•.*’** * 

ACTE • T R O I S I E M Et - 

SCENE SECONDE. . r 

* * .v * • * , 

V -- ' V . ' , v * 

■Strat.ilax, Astaphie. 

\ . *»• * * * 

v :• 

’ * , s T R A.T 1 L A X: : 


m -4 « • 

* Je m’étonne fort , de ce que nôtre jeune.' 
Maitre Strabax ..ne foit point encore . re- 
venu de la Gampagrie : ne fe feroit il point 
jetté, à Ton retour , né feroit il point en- 
tré à la fourdine , dans ce maudit Bordel , 
où il va fe gâter., Te" perdre , & corrompre 
.fa jeuneite?’ . • “ - * * ’ 

- A SJ A P H I E: 

Par Pôlluxl fi ce furieux-là; me voit, il 
:.né .manquera pas de m’upeller. A *. 

; ; :>• •. D 7 ST R A- 


8 z - Le Violent. 

STRATILA X: 

Bon jour Allaphie ! Tu fauras que je fuis 
maintenant beaucoup moins farouche 1 que 
je n’étois^ ne crains plus ma violence. Que 
veux tu? * •* » 

ASTAPH'IE: v 

Ce que je veux ? i’attcns le feu de ton hu- 
meur fauvage. 

STRAT.ÎLA X: * 

✓ Parle hardiment : ordonne moi ce qui te 
plaira ; marque moi la. maniéré de te 
rendre fervice ; il n^y a rien que je ne faf- 
fe pour t’obliger: j’ai changé tout à fait de 
conduite & de mœurs ; je ne fuis plus le 
même homme. Croirois tu que je me fuis 
humanifé jufqu’à la fenfibilité amoureufe; 
& qu’à l’heure qu’il eft , je m'accommode- 
rois fort bien d’une jolie putain? 

A S T A P H I E: 

Par le Temple de Caftor / la nouvelle 
r m’eft bien agréable; & je luis ravie de ta Con~ 
verfion. Mais dis moi : outils? , . . . 

S T R A T I L A X: 

Tu entens peut-être un Parafite? 

A S T A P H I E.-, 

* '• Tu pénétré habilement ma penfée. •' 

. ’ ‘ S T R A T I L A X :. . ' 

. Ecoute donc , la belle 4 depuis que je 

. 4 ' viens 

\ ..... 

. . 4 * * . 

* Um non fmn TEVCV - cruel , farpuche , afreux : 
LENTVf s ji nt fuit fins mais truculentut ne veut di- 
It VIOLENT. Trkiuleittus re ici , félon le Delfinaiie, 
c« mot -Jâ vient de trux ; <pe, rade , tuftitjue , grof- 
& trux ûgmfie proprement . lier, , . ... 

* Tam 

• ' “ 

* » * • ». 

•* , ' - * 
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Acte III. Scene IL 8$ ; 

viens plus -Couvent à. la Ville , je fuis de- 
venuunrufé Compere;' jé me pique d’être, 
bon chicaneur ? 

À S T A P. H I E: 

Que me.conte tu là, je te prie ? Ne pré*» 
tens tu point donner le nom de chicane,... 
à ce qui fe dit par raillerie & par divertif- 
iement? 

STR ATI L A X: 

Tu as raifon : car en effet; il n’y a pas 
grande diference entre les bons mots & la i 
chicane. 

AS TA P H- J JL: 

Viens chez nous , je t’en prie, mon > 
Gceur. 

. S T R A T I L A X: 

Prens toujours cela, par prov.ifion : c’eïi i 
un enga q&^jete donne, pour coucher avec 
toi, la nuit prochaine., 

. , • ' A S T A P H I ET 
IJ me femble qu’on-m’alTaffine par les o- 
reilles!- u it engaî Quelle Bête eft'ce qu’un 
enga ? pourquoi ne dis tu ; pas un engagement , J. 
ou des arres T . / '• • 

.4 T» , : •>* ‘ 'STR A- 


* ' — Tarn fum eavillater 
probui : je [mit a prefent un 
henncte railleur. Car Ce ter. 
me là vient de Cavülare qui 


^ 1 i — — 

fignifie railleur Ce n'eft peut*. | défiant ptop fcrupuleufe* 
tant point là le fens de H au- ment, trop étalement des 


homme - qui aime la plaî>- 
doitie & lesf procès. ‘Su* 
cepiélâ, Çavillaior vient dè 
Cavere: c’ell à diie: qui fe 


té ;* CaviUator lignifie ici 
yitili£*: cr un chicanent , ùa 


autres , mérité qu'on fc de • 
fie a u ili de lui» » 
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ST R A T IL A X: 

Ne vois tu pas qu’en difant un je 

gagne deux Siilabes? C’eft , à peu près, 
comme les Préneftjns qui difent^^gTzeaulicu 
de cigogne. ' .■ , 

A S T A P H I E: 

Suis moi donc, je t’en. conjure. . * . 

S T R A T I L A X: 

-Je dois attendre nôtre Strabax qui va re- 
venir de la Campagne. , *. 

A S TA P H I E: . ; 

Eh vraiment ! il eft 'aélueHement chez 
nous , ton Strabax : arrivant.de la métai- 
rie, il nous a. honoré de fa première vifî- 
te. 

'S T;R A.T IL A X:'. 

Quoi! il eft entre au bordel , avant de 
voir . fa Mere ? Oh, Vivent- les Dieux! 
Voila un indigne mortel! , „ • . . 

A S T A P H I E:. 

Eft ce que ton ancien mal te reprend? vas 
tu retomber dans la violence? *•«-.. * 

S T RA TI L A X : r V 
Au contraire : je ne dis rien.. . V. «' .... 

A S T A P H I E; 

Entre donc,. je t’en prie. Ca! donne moi ' 
là main. ’ * v * • - ! f 

S T R A T I L A X:' ' 

Tiens! je te. la donne; qu’à cela ne tien- * 
ne. On me fait de l’honneur : mais, auift, 
on me conduit dans une auberge , où je le^ 
rai bien mal fervi pour .mon argent. • - - 

: 5 .» •; *• 

' ; acte , 


*r 
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Acte IV. Scene I. 85: 

ACTE QU A T R I E M E. 

SCENE PREMIERE , 

D I N A R Q U E. 

D INARQUE: 

On ne trouvera jamais perfonne à qui je 
veuille tant de bien, àprefent,qu’à la bonne 
Venus :oui ! je fouhaiteroisà cette belle Déef- 
fe,un Empire plus puiflant que celui de fou 
Pere Jupiter.' Grans Dieux ! dans quel ex- 
cès de jo're né fuis -je pas ? Quel tranfport 
deplailir! Non! je ne me poflede ablolu^ 
ment point. Ciame vient de m’aflurer que 
Phronélie étoit parfaitement contente .de 
mes prefens : pouvois-je éfpcrer un plus' 
grand bonheur *? Immortels! gardez votre 
divine Condition : je ne vous cederois pas 
la mienne pour le prefent. 

C’elt cela donc qui fait le principal fjjet 
de mon épanchement; mais j’ai encore une- 
autre railon de me réjouir. Ma Maitrefïe 
n’a pris aucuiiplaifir a la Libéralité du Sol- 
dat; elle a rejetté , dédaigné , meprifé fes 
bienfaits. ; c’eft ce quv rend ma félicité in- 
exprimable: enfin, lajoïe me polfède tout 
. * * - en>* 

*' Tum bue ni mi* forgé fat mel. , & fïgllifîe 

meilinix cjl mihi : e’tfl auf - une douceur pareille à celle 
fi ptur mti une ttty grand* du Miel. 
dtnttur. MtUini* ell unmot • , 

' . 1 Mu- ■ 
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entier. C’eft à moi la balle r , & je vais 
rejoüer à mon tour. Si on congédié le 
Guerrier, la Dame va fe ruiner avec moi: 
ma perte fait mon falut;& je me porte bien, 
par l’endroit même qui me fait périr. Si 
je ne m’abîme pas , il faut necelTairement que 
je meure d’amour. 

Je veux épier à prefent ce qu’on fait là 
dedans; j’obferverai les allans& les venans; 
j’examinerai qui entre, & qui fort. Enfin, 
je conoitrai ici de loin, le train de ma for- 
tune; & ce que j’ai à craindre ou a efperer. 
Une chofe m’inquiété & m’agite l’efprit : 
e’eft que, comme il ne me refte plus rien, 
la prudence veut que je prenne la voie de 
la priere & de la fuplication 


* Mea pila tft : à moi la 
bail,. Comme s’il difoit : 
c'eft à mol à jouet ; c’eft 
mon rang ; c’eft mon tour. 

* O mm a a^am prtcario; 


je ferai tout en demandant 
grâce: car prtcario ne ligni- 
fie point ici , par. emprunt: 
mais avec prière; en fuppKant 
en conjurant , &c. 

* Mi 


ACTE QUATRIEME. 

SCENE SECONDE. 

A S T A P H I E, D I N A R Q U E. 

A S T A P H I E : - 

Je jouerai bien ma partie; je remplirai 
bien ma fonction; laiffezmoi faire ;& tran- 
quilifez vous là deffus. Mais vou£ nôtre 
belle MaitrdTe ; aïez foin de vôtre côté , 

de 


\ 


» 
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Acte IV. Scene II. 87 

de bien foûtenir la gageure, & de bien exé- 
cuter vôtre rôle dans la Maiion. Emploies r 
comme il faut 1 l’occafion du gain & du 
profit: fucez , pillez , dépouillez ce Caïn-, 
pagnard villageois, pendant qu’il eft en hu- 
meur, & que £1 bourfe efl enflée ; étalez 
bien tous vos charmes à cet Amant cham- 
pêtre , pour le paflïonner & le tranfporter 
par l’attrait du piailîr. 

Enfin faites bonne guerre dans \adice d’a- 
mour; n’epargnez pas le butin: & moi, je 
ferai ici fentinelle ! jufqu’à ce qu’il vuide la 
Maiion de fou Pere pour remplir la vôtre. 
Tant que dureront les combats & les af- 
fauts; tant que vous ferez aux prifes, Sau- 
rai l’œuil par tout, dans les dehors ^j’em- 
pêcherai que aucun importun ne vienne vous 
féparer. Continuez donc, aimable Enchan- 
teufe ! plumez l’oifeau , à vôtre fantaifie. 
Me les accommodez vous de toutes piè- 
ces? 


’ 'Et rti* ftcuniat : c’eft 
à dire profitez de J^oeca- 
fion; ne la laiflèz point e- 
chaper; apüquez vou* fe- 
rieufcmeiu à cecte bonne af- 
faire là. 

1 Ega intérim hic refti • 
trix hit prafidebo , ifie ditrry 
fie faciat. 

Etomum ai ta exagtgatn : 
cependant : je rentrai ici > 
Ce je veillerai , afin qu'il put fi 
fit à fin ai fi , & qu’il ait 


DI- 

teut le Leifir d» tranfperttr 
la Mai fin de fin Pere étant 
la vfitre. . Refiinix , c’eft d 
dite : je demeurerai ici; je 
n’en forcirai point. Exa~ 
gegam: te terme la lignifie 
tranfport.* c’eft donc com- 
me lï elle difoit : je ferai 
bonne garde pour lui don- 
ner le tems de transportée - 
ici la Maiion paternelle; SC 
de uii uei fou Petepom vo«J 
enrichir. 


/ 


te 
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DINARQU.E: 

Qui feroit ce malheureux-là ? O , ma 
Chere Aftap'nie! oblige moi de me le taire 
conoitrc: qui eft celui qu’on tient atfcuelle- 
ment au Pillage amoureux? 

A S T A P H I E: 

Hé , Moniteur ! qui vous croïoit ici, je 
vous prie? 

D I N A R Q U E: •_ * . 

Ne fu i s - j e point aufù du nombre des in? . 
commodes & des fâcheux ? • 

A S T A P.H'I E l 1 - 

» - 

■ .Plus que vous ne Pavez jamais- été : car 
quiconque efl inutile , :ou ne donne rien*; • 
il pafle toujours, chez-nous , pour incom- 
anode & pour importun! Mais, "je vous 
prie , donnez moi un peu d’audience: il le 
paffe certaines chofes que j’ai grande envie 
de vous conter. - 


D I N A E Q U E: 

Qu’eft ce que c’eft ? 

A S T A P H I E: 

. Que m’importe? cela ne me touche point. 

DiNARQ.ÜE"' 

Ma foi ! ni moi non plus. Mais cette 
-pauvre brebis qu’on tond fi bien ‘dans vôtre 
écorcherie, en quoi conlifte fa toifon ? cet - 
Amoureux tranfi, lai fiera t- il fur le champ de 
Bataille force pièces de ’monnoïe? 

A S T A P H 1 E : 

Comment! un Champion tout neuf? bel- 
le demande! Ma Maitrefle a trouvé dans 
ce Nigaud-là un tréfor entier & bien rem- 
ipli. 

* - D I- 


> 


i 
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h Acte IV. S ce-ne II. - 8p- 

' ./ ( DIN A R'Q.U :E : . * 

Mais hâte toi donc de me nommer ce nou- 
vel Amant? - 

• Â S T A P .H I E: . • . 

• Je vous le dirai : mais j’exige de vôtre 
part^ dp fecret & de la difcretion. Conoif- 
fez vous Strabax, le Fils de ce vieux Paï- 
fan, qui, quand il eft en Ville , demeure 
dans nôtre Voitinage? ' - - • 

DINA R QU E: • ’ .. 

Comment ne le conortrois:je pas ? • * 

' A S T A P/H/I E: ' 

Eh bien -J c’eû lui 1 qui occupe à pre- 
.fent le premier rang ; il eft nôtre Tenante 
eftedîvement; il nous vaut lui feul un bon 
Capical ; tant il-.depenfe d’Argent ; & cela 
cenéreufement ; fans y. avoir regret. 

■ ‘ . D 1 N A R Q ,U E: •• , ' 

Par Herçule! -je fuis perdu,. moi même; 
ce Rival, tout Villageois , tout ruftique qu’il 
.eft j ne laiffe pas de me couper la gorge. 

' A S T A P H I E: ‘ ' 

Vous-êtes fous*, Monfieuri, ne vous en 
dcplaife f prétendez vous détruire par des 
paroles, une chofe eftecHye & réelle? The- 
• tis a fait aulii des funérailles ; en plearant 
.fon Fils. • .• 1 

' ’ • D I N A R Q Ü E: \* : • 

Maintenant : on ne me recevra plus chez 

. * . ■' j " ' ■ vous : 


♦* 




» •r s 

Sotus fummAm habet hic 
apud nosj il eft dans ce mo •* 
ment ci , le tout putftant 


c*«ft £ <ttre j, funtmdm r«- 
rur* % fitm/nam antaritatis : U 
fouveraine difpojîtion d €S çho* 


the^ nous* Summum habet : I fis s une entière Write* 


* <• - . •; » 

PD Le Violent.* 

vous ; la Porte m’en fera fermée dans la 
fuite. • ! 

A S T A P H I E: 

Pourquoi vous y admettroit- on plutôt que 
le Guerrier? 

D I N A R Q U E : 

Parceque j’ai plus donné que lui. 

A S T À PH I E : 

Audi aviez vous toutes les entrées plus 
fouvent, quand vos Liberalitez étoientplus 
fréquentes. Souffrez , à vôtre tour , que 
Ceux qui nous font du bien , j'oüi fient de 
nous,., à proportion., & fuivant la durée de 
leurs bienfaits. Vous êtes devenu Lettré , 
lavant, habile & confommé dans nôtre E- 
cole : accordez aux autres le tems de s’inftrui- 
re , & d’aquerir 'd’auffi belles lumières t que 
les vôtres. . J 

■D I N A R Q U E: / 

Qu’ils s* 'endoctrinent ; qu’ils aprennent ; 
j’y confens : p‘ourvu. qu’il me foit permis 
d’argumentçr, de difputer ; à moins que je 
n’aïe oublié ce que j’ai donné. 

A S T A P H I E: . 

Mais pendant que vous ferez des coin- *. 
mentaires, en Maitre & en Doâeur , vô- 
tre Maitrelfe veut aufii commenter quelque 
chofe. * . v ■' » '- • '«• 

DINARQUE: 

Quoi? que veut elle commenter? 

ASTAPH1E: ; 

Elle veut Commenter les moïens de rece- 
voir vôtre argent de tems en tems. 

DI- 

il • 
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Acte IV. Scene II. px 

DINARQÜE: 

Certes ! je lui ai envoïé aujourd’hui cinq 
mines:' il y avoit, outre cela, pour une au- 
tre mine, de quoi faire un grand repas.. 

ASTAPHiE: 

Je Pii tout ce qu’on a aporté de vôtre 
p^rt au Logis : auiïi avons nous, pour quel- 
ques jours, & par vôtre generolité, l’abon- ' 
dance & la bonne Chere^ \ 

.. DINARQU È: . 

Scra-t-il donc dit que mes ennemis man- 
geront leur part de ce que j'aidonnéàPhro- 
nefie; & qu’ils feront la débauche aux dé- 
pens de mon bien? J’aimerois mieux mou- 
rir que de fouffrir cela: oui , par Hercule! 
j’aimerois mieux mourir. '*■ 

A S T A P H I E: 

Et moi : j’aimerois mieux faire envie à 
mes Ennemis , que mes Ennemis me filfent 
envie. Car voir que les autres font à leur 
aife , pendant que vous fouffrez ? c’eft un 
furcroît de mifere & de malheur. Les en- 
vieux déclarent leur pauvreté : au contrai- 
re ; Ceux à qui on porte envie ont du-' " 
moins le plailir de palfer pour riches; & 
communément, ils le font en effet. Croïez 
moi, Moniteur; vous n’êtes pas lage. 

DINARQÜE: 

Pourquoi? 

A S T A P H I E: 

Attendez. 

DINARQÜE: . 

Que veux tu que j’attende? 

4 , ^ 

ASTA-' ' 
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A S T A P H I E: 

Parce que, par Polluxlj’aimerois mieux.., 
•• D I N ARQUE:' •• 

Au moins; ne me fera-t-il point permis 
d’avoir ma part de la Mine que j’ai débour- 
sé pour le feftin? 

A S T A P H I E: 

Si vous aviez envie de partager vôtre dé- 
penfe; & d’avoir vôtre part des. provisions 
de table; il falOit en faire porter la moitié 
chez vous? car voïez*- vous il en dl d’un Bor- 
del comme de l’Enfer tout y entretien n’en 
fort. Quand nous autres Putains avons une 
fois accepté un prefent; ils nous eli défen- 
du , par nos lois , d’en ceder la moindre 
partie au Bifcfaidleür. Cependant , mon 
bon Monfijmr ; confolez vous , comme 
vous pourrez ; & portez vous bien: adieu. 

, - D1NARQUE: \ 

Arrête. 

A S T A P H I E: 

Ne me' retenez point , je -vous en prie: 
laiffez moi aller. 

DINARQUE: 

Je te laiiTerai dans la Mailon. *- 
A S T A P H I E: 

Ce fera donc chez vous ? , 


’ Kam itidem -hicut 
cherunti ratio accepti feribi 
tur: car la Recette fe fait 
ici de U mime manière qu'el- 
le fe fsir dons les Enfers. 
C’tft à dire ; comme l'En- 
fer ne tient aucun Compte 


DI- 


de ce qu’il reçoit. Comme 
il ne fait ce que c’eft que 
de rendre , ni de recompen- 
fer i eiifîii, icommeil ne co- 
noit ni reconoiflance , ni 
gratitude i air.fi en «il U 
du Bordel & d’une Putain. 


Digttized by Google 


DINAR Q U E: . 

; Non , Ma^fbi! ce fera chez tous. 

A S T A P H I E : * -, 

; 'Cela ne fe peut pas: vous ne fauriez v 
venir. * ' [ 

DJ N A R QUE: J . > 

.Cela fe peut très bien : il m’eft aifé d v y en- 
trer : fouffre que j’effaïe. 

> < . » 1 r J ; * V 5 

• ; A S T A P H I E: 

Attendez! un peu de patience : vous ne 
fauriez l’eprouver que par violence. Mais 
je vous propofe un expedienf : je difai à 
ma Maitreffe que vous êtes* là; <5ç, à moins 
que eHpne foit en certaine occupation qui 
ne fouffre point de témoins-. . , . ' 

‘ DINARQU E: J 

Demeuré! Ecoute donc/: . ’ • 

_ .'A S T A P H I E; v. 

Tous vos efforts font inutiles vous ri*r 
gagnerez rien. ■> ! ■ . -* j 

. D I N A R Q U E:" ' . / 
Kevxendras tu ou non ? - 
. T . ASTAPHIE: 

Je reviendrai : mais celle qui a plus de 
pouvoir fur mon que vous, m’appelle: & 
je fuis obligée de lui obéir.' . 

DÏNARQUE: . 

Que veut elle ? Encore un mot , .je te 
prie. . « * y 

..A S T APH I.E': 

Ca, voions ! dites donc ce mot-là. . 

„ DINAR QUE: 

-Ne veux tu donc pas m’introduire il de- 
dans? - • Y •' '•* . " » • 

; le Vident.' R- ASTA- 


£4 L E * V I O L E N T. 

A S T A P H I E: 

Allez/ vous êtes uu menteur , refpeffî de 
vôtre -Individu :vous ne deviez dire qu’un 
mot ; & en voila huit ou neuf, tous demen- 
.fohge. . ' - • . ... 

» Di N ARQU E: 

‘ Enfin,, je nai pu en venir à bout : elle 
.efF partie ; & la voila, renfoncée dans fou 
Nid 'bardeüique. Que je fouffre qu’on me 
traite avec une telle indignité? 

Par Hercule MadSme la forciere/ je crie- 
rai en pleine rue ; & je t’expoferai aux in- 
fultes & aux moqueries de la Populace; de 
ce .que, contre la Loi^ tu as reçu de l’Ar- 
* gcnt de pluiîeûrs. Par le* même Hercule / 
je ferai li bien , que ton infâme nom paroîtra 
devant tous les Tribunaux, • 

En fuite: je me jetterai fur toi , comme 
criminelle de tous les forfaits.: Empoifon- 
neufe , IVJagicienne que tu es/ Suppofeufc 
d’enfans / Far leTçmple de Fol lux / je dé- 
couvrirai toute ta Sceleratelïê, toutes tesa- 
bominations.. Vil humain.-, •-& qui mérité 
la haine , le mépris , l’iu.dignation de tous 
les honnêtes Gens ? j’ai abimê tout mon 
bien; j’ai perdu mon honneur ; & je ne-me 

fou- 


'T /am , Herde , illece- 
tra , ludos • faciam übi cU 
more in via : Vive Htrçu 
h ! Enchantenf» cjue tu et , 
Jî je ne fais crier après toi • 
p je ne te diffame ; p je ne 
te fais Jtuér en pleine rue. 

4 ; * : '* 


Car Ludos faciam c! amure : 
je ferais des jeux par la cia. 
meur , c'ell la même choie 
que pipulo te diffèram ante 
ados : je ce. ferai inhilter , 
outrager , aftonrer deturtc 
ta porte, ( - - 

» Nie 
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Acte ÎV* Scene IL' . çf- 

foucie plus, de quels fouliers je fois chauf- 
fé 

Mais pourquoi m’amufai je ici à crier , 1 
menacer, à fairedes plaintes & des Lamen- 
tations ? Que fais -je h .elle n’ordonnera 
point qu’on me faite entrer? Je jurerai , en 
termes exprès, pofitifs, formels de. ne plus 
mettre les piez dans fon execrable Bordel. 
Sottifes toutes pures ! il vous donnez des 
coups de poing fur des eguillons , îles 
mains vous en font plus de douleur : en vain' 
vous tachez vous contre qui vous mepri- 
fe. ' 

Mais qu’eft ce que c’eft que cela? Dieux 
immortels ! je voMe vieux Üallicle qüi a é- 
fé mon Allié: il- traîne apres foi deux fer- 
vantes , bien & dûment liées : . Tune eft 
laBarbiere du quartier , l’autre' çft Ion Ef- 
clûvè. Ce fpedtacle me. fait peur. Outre 
l’inquiétude & le chagrin qui me dévorent 
par la perfidie de ma Maitreife , je crains 
fort qu*on ne vienne ici pour faire revi- 
vre mes vieux pechez , & pour m’eil pu- 
mr. - ' • . , 


* y et mihi adefl tant il- 
ium penfi jam cjutt tapiam 
.tâleees : &• je n'ai pas main- 
-tenani le moindre fujtt de 
me peint dt ma 


chaujfure. On conoit otdi- 
nahemeni' la malpropreté*, 
la grofliereté , Il tulticicici 
d’un homme par fes fou- 
lieu» » * 
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ACTE QUATRIEME. 

SCENE TROISIEME. 

** * . * * 

• . * $ * ,* "i. . ' 

. Çalliclé, Deux Servantes, - . 
.‘7 Dîna r*q u'e. - • . '• 

. : CA LL IODE:* 


. Moi! Que je te charge d’injures ! que je 
temaudillè/ que je/aflé contre toi des im- 
précations h tu conois mon naturel : & , à ce 
que je croi vous aveï-aifeZu éprouvé l’une & 
l’autre, combien je fu!S'dqux’,,paifible , de'-' 
büftnairç , bon humain ; ne cherchant qu’à 
obliger, & qu’à faire du bien. ! 

Je vous ai interrogé étanrfufpenduës, & 
cruel bernent fouétées ' : jnmefouviéits com- 
nfent les. douleurs vous arrachèrent là véri- 
té dé la bouche : vous coiifeflâtes tout;je le 
lai. Àprefent, je veux eifaïer' fi en, répé- 
tant mon interrogatoire ; mais fans Torture 
’ fans fuplice , vous 'chanterez fur la même 
noté; li vous ferez. la même confeflîôn. 
Vous avez, toutes deux le mauvais* inftin,£l. 
dù * ferpent ; mais je veux bien vous aver- 


* Rogitavi ego vot verbe- 
Mites &■ pehddhtcs Jtrnul : 
je vont ai interrogé en vous-- 
tenant fufpenduis fous les 
coupf- . Verbtrarstii , ligni- 
fié ici Imputantes , étant 
battues : c’eit. un a&if pour 


le paifif. 


■’ * Quanquam ves colubri- 
no ingenio amb a ejlis ; édita 
prisse- * •»' »- * 

Ne dtiplicet Imitatif lin • 
guae-t cjuot'jue Voue aïe^teu- 
tes deux le nMUrel de la cou- 
leuvre , je vous defens d'a- 
voir la langue double- Colti - 
' brin» s 


t 
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Acte IV. Scene III. '$>} 

tir de n’avoir- pas la langue double, comme 
. ce méchant réptile. Je vous, étranglerois; 

pour vous punir de cette duplicité j; ou du» 

• moins, je vous renvoïrois aux foste'teur s ' qui 
vous feroient crever fous les baguettes d’or- 
meau. 

î\ Une S E.R VAN T E;/* 

. La force de. la;, fouffrance nous .a corn- 
traint de dire la vérité ; tant les ‘outils de 
& flagellation , -nous dechiroient les épau- 
les. . . ' . - - 

’• • C A L L- I C L E: * 

. Eh bien ! fi vous av oüez , de bonnè grâ- 
> ce & de bon gré, j’ordonnerai qu’on 1 vous 
délié; &"je vous rendrai la Liberté du 
• Corps. • ; » ... 

DI NARGUE: 

Je ne pénétré point encore le nœu de' 
cette Tragi-comcdie : mais je fai bien que je 
•tremble de- peur. . 

Autre SERVANTE: . 

. Pour moi-» j’ignore de qqoi-je fuis accu- 

*' E 3- 


briffe i c’cft à' dire : Serpen- 
tfrio ôc dolofo ; malin , ru- 
fé , méchant comme un.fer- 
pent. Ondit que cette mau- 
vaîfe ôc dangereuse Bête a 
*leux langues. - * 

* Nifif fi ai tintinndculos 
vos voltii ■ éditai viros : à,. 

. ^ T * M * J ^ ♦' 

mains que vous ne voulu 
quon vous rerp.éne À ces Gens 
qui fine dU bru^t Avec un * 
..urt *in infiniment à 


dite : aux fiuetteurs qui a- 
vec les couroïes de cuir de 
Béuf châtioient , tourmen- 
toientlesefclaves criminels. 
Platue les appelle tintinnn- 
,eulos > mot forge à ciufe du 
*■' bruit , * pu refinnement % du 
retenti (Ternent* queues La- 
nières faifoicn't quand elles 
ctoieat appliquées, pat un 
bras fort Ôc vigoureux, 

. 9 
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5>& Le Violent. 

% 

fée ; & je ne conois nullement le crime qu’on 
jn’impute. • 

CA LL IC L E: ; 

Avant toutes chofes , il ne faut pas que 
vous foi'ez l’une auprès de l’autre : feparez 
vous: bon! vous êtes aflèz éloignées;, c’eft 
dans, cette diftance que je vous veux : là! 
Oh ! cela va à merveille. .Sur tout! gardez 
vous bien du langage des yeux ; & n’allez 
/pas vous entre faire .des ligues. Pour .moi ; 
je vais me porter entreivous deux; & je fe- 
rai muet comme la muraille. Parle la pre- 
üiiere, toi : je te l’ordonne. • 

. . ‘ SERVANTE: 

Que faut il que je dife? 

G AL L I CLE : 

. Qu’a t on fait du Garçon dont ma Fille 
a accouché? Rendez moi rai fou de cela La - 
tunique ment & en peu de mots. • 

'.•SERVANTE: ’ * 

Je l’ai donné à celle-ci. 

CAL LICLE:’ 

Ne dis plus rien; demeures-en-là. Toi/ 
as tu reçu de ta Compagne que voici , l’en- 
fant de ma Fille?. 

SERVANTE:.. ;• • 

le n’en difconviens point: je l’ai reçu. 

> CALLrc LEr . ‘ 

. Arrete-la! ne va pas plus loin: je ne t’en 
demande pas d’avantage * tu en as --dit af- 
1 ^ 2 ’, * 

• , • S E R V A N T Ef ' ' . 

Encore un coup; je ne nie point le fait. 

CAL- 


I 


Acte IV. Scene III. - pp 

CALL1CLE: 

Cet aveu-là te marbrera les épaules, les 
verges feront un chef d’œuvre de ta peau. 
Oh ça f j niques à prêtant , nos' Prévenues 
:: font d»’accord ; & il ne-paroit aucune contra- 

diétion dans leurs réponfes. 

D1NARQ U E: T : 

Ah , pauvre Dinarque ! tes affaires vont 
bien mal , Mon Enfant : >e.croi'o4s mon cri-- 
me cnfeveli ; & le voila découvert ; il efi au 
grand }our. ' . . 

CALLICLÉ: 

Parle toi !• Par le commandement de qui 
donnas tu l’enfant à cette Sceleratel 

SERVANTE:. 

Par l’ordre de. ma Maitrefie , vôtre 
digne Epoufe. _.. 4 . ", . 

,G A LL LC LE: 

- Atoi le dez/ Qu’cil ce qui t’obligea à pren- 
dre l’enfant? . 

S E R V A N T E: ... 

Ma jeune Maitrefie me pria de l’empor- 
ter , afin que l’avanture demeurât enter- 
rée. 

CALLIC LE: 

Continue.de répondre: que- fis tu del’en- 
. fant ? 

SERVANTE; ' '• 

Je le portai à ma Maîtrefîè. 

CAXLICLE.; 

Qu’elt ce que ta Maitrefie en a fait? ‘ 

SERVANT E : *. ,. r 

Elle le donna incontinent à ma Maitref- 
fc. - ' ' - - 

’ ‘ ’ E 4 • CAL- 

•* T 
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CAL Lï'l C LE . . 

Quel Diable de galimatias eft ce-ci ? à 
quelle Maitrefte? ' • 

. Sï R VAN T E: * 

C’eft que elles font deux. 

C A.L L I C LE: 

Prens garde toi à ne répondre que quand 
je t’interrogerai; &que iurce- qüe je te de- 
manderai. ‘ - ‘ V 

.SERVANTE: 

• La Mere fit prefent à fa Fille du Poupon 
nouveau né. 

C A L L I C.L E: 

Tu parle plus que tu n’as parlé jufques 
à prefent. 

SERVANTE: 

C’eft que. vous demander plufieurs chô- 
fes à la fois. . 

C .A L L T C L E: 

Hâte toi de m’inftruîres : celle à qui*" on a 
donné le Garçon, qu’en a-t-elle fait ? 

SERVANTE: 

,* Elle l’a fuppofé. 

CALLICL.E; 

• Suppofé? & à qui ? • » 

SERVANT E: 

A foi même.; faifant accroire que c’eft 
fon fruit d’amour, & fa production. 

: C A L L I C L E: 

Dieux immortels.! je vous prens à té- 
moins ; Qu’une fauffe Meje enfante bren 
plus aifément'que celle qui,, accouche/ la 
femme qui a >eu mon petitfFils a mis au 
Monde un Morte.1,, par le travail , par les 
\ * ** ' tran- 
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tranchées d’une autre femelle \ & fans qu’il 
lui en ait coûté un foupir, un cri, une dou- 
leur. En vérité/ Nôtre enfant eft bien heu- 
reux. Il a deux Meres, deux Aïeules: mais 
je crains fort qu’il n’y ait eu auffi plus d’un 
Pere^ Voi ce que c’eft que tout cela, femel- 
le Scelerate/ • 

SERVANTE: 

ParPollux! les Hommes, fur cette ma- 
tiere-là , font incomparablement plus mé- , 
chans & plus coupables que les Femmes.* 
Après to\it : c’eft un Mâle qui a engrolfé 
vôtre Fille: ce n’a pas été une femelle. 

CALLICLE: 

Tu ne m’aprens rien 'de nouveau; je fai 
cela nulïi bien que toi. Au refte : tu n’as 
pas reiifti à garder ma Fille? Vraiment! el- 
le étoit en bonne main. • * 

.SERVANTE: 

Vous favez, Monlïeur, qu’en fait de vio- 
lence, le plus fort eft toujours le vainqueur. 

Dés que c’étoit un homme; il devoitêtre 
le plus robufte, le plus vigoureux : il âdonç 
remporté, la viâoire ; il a pris d’allaut le 
Fort qu’il alfiegeoit. 

CALLICLE: 

Et par Hercule f il a fait en cela toQ 
grand malheur. 

SERVANTE: 

Je n’ai pas befoîn , là deflus de vôtre a* 
yertilfement ni de vôtre -prcdiéHon,; vous 
m’en*ave2 inllruit d’avance, par les bras de 
vos boureaux ;oq-de vos fouèteurs; car c’eft 
toute la même çhofe. 

. ' ' E s -CAL- 

» • V 3 ■ 


Digitized by Google 


r02r L E V I O L E N T. 1 

CA LL I CL ET: . ’ 

„ ^ * * % • * *fc 

. - Je ne t’ai point fait encore aflez tourmen- 
ter pour te contraindre à nommer ce Dej>u~ 
eeleun,. ce brave faifeur d’enfant. * * 

S E .R V A N T E: ' 

• Il eft v-rai que je l’ai caché: ‘mais je fiais 
déchargée du fecret. Puifque l’-A'uteur du 
•cas eli ici prefent, il n’eft plus necefifiaire 
que je le découvre. - ' 

* J t) I N A R Q U E;, 

.Me voici comme une llatuë de pierre; ie 

• n’oferois branler de maplace. Tout eft de- 
couvert ; on procède maintenant criminel- 
lement contre ma vie... C’eft moi qui ai com- 
mis le forfait; & je ne puis m’en prendre 

, qu’à une füried’amour. Je m’imagine qu’on 
ne va pas manquer de dire mon Nom.. 

; C A L L I C LE: . 

Répons moi: qui eft le mal honnête hom- 
me qui a défloré ma Fille ; & qui par *là, 
a déshonoré ma vieillefië, & toute ma. fa- 
mille?.- ■ , ' 

-, -.SE R V ANTE:. 

Je vous voi ,. vous qui , à caufë de vos 
beaux exploits, & agité des remors de vôtre 
confidence, pfeflè* fi fort-là muraille, 
qu’il femble que vous aïex peur .qu’elle ne 
tombe. . i . 

• - D IN A. R QU E: ' • , _ 

• Je fuis entre la vie & la mort ; ou , pour 
mieux dire, je ne fuis ni vivant ni'morti 

j * Je ne,fai comment faire pour m’enfuir; 
Jç ne fai - par où. m’y prendre pour aborder 

ï . •* * de 
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le bon homme. Enfin: je fuis interdit, con- 
fterné , tranfi de peur. 

. CALLICLH: 

'Es ,tu muette? Veux lu répondre ou 
non ? . ' 

SERVANTE: . 

• « • » 

Pnifqueje ne faurois me faire entendre; 
& que c’eft comme fi j’avois affaire à un 
fourd; il faut m’expliquer plus clairement. 
Moniteur/ le Voleur qui a ravi à vôtre Fil- 
le le riche & précieux joïau de la Virgini- 
té, c’eft le Seigneur Dinarque, celui là mê- 
me , dont vous vouliez faire vôtre Gen- 
dre , lui aïant promis la Demoifelle en ma- 
riage.. * ’• '* .' ’ * 

C A L L I C L E : : 

Ou eft il -l’homme dont tu me parle? 

DINARQ U"E^: 

. Me voici, Seigneur Calliclc !*J’embrafIê 
vos genoux; & je vous conjure, de fupor- 
ter avec modération , ce grand crime que 
la folie m’a tait commettre; Ah Moniteur! 
faites grâce, pardonnez à une pafiion enflam- 
mée par l’ardeur de la Jeunefle , & par les 
fumées du Vin. ' * .••••• 

• C A L L I .C JL E: 

Vôtre juftification n’eft pas bonne; & je 
■né P admets point. Vous vous difculpei 
fur un Agent muet & qui n’a point l’ufage 
de la 1 langue. Si le Vitv.pouvoit parler, il 
lie manqueroit pas de fe defendre& de plai- 
der fa caule.- Le Vin nia ni le droit, ni la 
coutume de commander aux hommes: ce 
.font les hommes ,, quand ils ont de l’hon- 

E 6 neur 
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neur & de la conduite , qui le gouvernent 
& qui le modèrent: mais un hommje vicieux 
& corrompu , qu’il foit buveur ’ ou fobre, 
donne toujours des marques de fou méchant 
naturel , & de fon cœur pourri. 

- DINARQÜE: 

Je ne devois pas m’attendre à moins qu’a 
vos injures , qu’à vos duretez , elles font en- 
core trop douces par raport à te que je mé- 
rité. J’avouë.que vous me tenez, fous vo- 
ire dépendance ; &quc vous avez droit de 
vie & de ino‘rt fur moi , par l’horrible & 
brutale a&ion où je me luis lailfé malheu- 
reufement emporter. 

SERVANT E: 

Faîtes reflexion , ■Moniteur, que vous 
n’obfervez pas ici les règles -de i’Equité. 
Cet homme-la, qui eft le criminel , défend 
fa eau le faTls être lié; & nous qui femmes- 
témoins contre lui ,* on nous tient garot - 
fées, comme jdes Scélérates dignes de laPo- 
tence. * 


. ■ C A L h I C h E: 

Elle n’a pas tout le tort. Vite/ qu’on 
vienne les détacher! Ca! allez vous en tou- 
tes deux : toi au L,ogis ; & toi aulïï à ta 
Maiion: tu diras a ta Maitréfie tout ce qui 
s’elt paflè.; l’avertifiànt de tendre l’enfant 

. : .' ■ * . • l 


• . 

* — - fixe fubbibit i 
Sivt odta caret temeto , 
tamtn ab'ir.gmio imfttbtu , 
fiit tj u il ait tu , fait qu’4l • 
ri ut i-pint .île sût dans la 

*. '•! - j- 


j tête, il faut tiûjours reccf- 
fair ennui qu'il ait le caur 
faauTiau , qu'i l fait d'un mé- 
chant naturel, parti ttme- 
l» ; qriil riait fttat dt wi- 



9 


F* 


0 

•i 

\t 


Acte IV. Scene IIÏ. lof * 

prétendu fien , des qu’on viendra le recla- 
-jner. Pour vous, Monfieur fou Pere? pre- 
nez la peine de venir avec moi en Juftice: , 
vous favez qu’on n’y laiife pas le viol fans- 
recompenfe. 

• DINA R Q U E: 

A quoi bon me traîner devant le Màgî- 
ftrat? Vous êtes monPréteur; & je neveux 
point d’autre juge que vous , Moniteur. - 
Mais d’ailleurs ; je vous prie, je vous con— ' 
jure de. vouloir bien que -j’epoufe Made— 
moifelle vôtre Fille. . . * . ' 

•C A L L I C LE; 

Par Pollux ! .je voi bien que vous aviez 
ce deiîein-là dans la tête : fans attendre que : 
je vous la donnafie, vous l’avez pris à vô- 
tre fantailie. Aïez- donc ma -Fille à pre* 
lent pour toûjours ; & continuez à la pof- 
feder , comme vous avez commencé." Mais • 
il elî jufte qu’il vous en. coûte au moins 
' une amende: pour vous punir de vôtre a- 
vcugle & bejîial emportement , je retran- 
cherai de la Dot,. la fomme de lix grans ta- • ‘ 

1 eu s . . . . ■ . , • ■ .... 

. ' D I N A R.Q U E:' - 

C’eft en agir trop humainement-; quelle - ' 

- bonté ! u • - * - . . •• > 

G A L b I C L JE: ■- . 

Il faut que.ee fott vous qui redemandiez: 
vôtre Fils. Au refie: tirez de chez moi vô- 
tre Epoufe, tout le plutôt que. vous pour- 
rez.. De, 'mon côté ; je vais retirer lapa- . 
joie que j’avois donnée . à. un -, de ines Al-- 
liez : je ! lui dirai de’ chercher- & de trou-, 
ver 'un*' autre parti pour Ion Fils. - %. • 

• ^ *• J-f y-- * ygfi. 

' • •* * * 


Digitized by Google 


10(5 Le V I OLE N T. 

• D I N A R Q U E: 

Et moi je vais de ce pas réclamer l’en- 
■» fant; de peur que la Mere fupofée ne s’avi- 
fe de nier. Elle n’y gagneroit rien; car el- 
le même a déclaré volontairement le fait, 
-tout comme il s’eft palfé. La- voici jufte* 
ment qui fe detticbe de foa Bordel , & qui fort 
de chez. elle. Par Pollux ! cela fe rencon- 
tre bien heureufement. Je me figure que 
cette friponne-là tient à fa main une Lon- 
gue baguette pointue dont elle me- pique le 

coeur, de l’endroit où elle ell. 

1 • • 


ACTE QUATRIEME. 

a 

SCENE QUATRIEME. 

* S . 

’ •% 

Phronesie Dinarque, 

A S T A P H I E. : . 

• “« 

# • 

P H R 0 ; N E S I E; 


X* 


Une Courtifanne 


f 


• * 


\ * Eiittd & futea eft me - 

tetrix, nifi quafapit tn-vinè 
ad rem fuam : uyf Couru- 
r farine eft une Sole * une fran 
•tbe Bête , qui s'abandonne 
ajfe^au plaijtr de la bouteil- 
le, pour négliger fe s ^ affaire s 
- & fes interet j t f en fais coa 

tomme d'une ynauvaife herbe • 
.ou comme de lé boue» PÜ-r 
ne t '-Blitum iners ‘vide- 


qui même , .dans la 

; boif- • 

* » » 

- • » • 

, , » s 

tur f de fini fiipore dut 4- 
çrimonia ulla: unie convi- 
aum faerpinis apud Manan- 
drum faciunt mariti : Blitum 
paroit tire une ejpece de pot * 
rée , ou une ht\be pareffeufe , 
fade * fans faveur fans au- 
cune acrimonie : d'où vient 
■ que chef^Mtnandre , es Ma- 
ris , pmploïont (g> terme U 
peur jnjuritr leurs femjn * /• 
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Acte IV. Scene IV. 107 

boîflcm , négligé Tes interets , & ne' penfe 
point à fon profit ; j’en fais moins de cas 
que d’un champignon , ou que de la boue 
du ruifïèau. Permis à une fage & honnête . 
Putain , comme moi , d’entonner tant de 
vin qu’il lui plaira: que tous fes membres , 

& principalement un , en foient echaufteï : 
que ejle enr.egorgé & le rende, 0 vousvou- 
lefc : mais à condition que latête foit fobre; 

& que le Jugement foit en état de faire la 
fonâion Lucrative & pecu/iieufe. . J’ai du 
• chagrinée ce que maBarbiefeàéréainli mal- 
traitée. Elle m’a raporté que mon etifant 
fe trouvoit Fils de.Dinarque f *. ' r 

D ï N A R Q LTE: v - : : ‘ 

Il ne fuffifoit pas à cette harpie- là d’avoir 
tout mon bien; il faloit encore que elle me 
volât mon enfant: c’eft aparemment parce 
que je lui ai fourni d’avance de quoi le nou- 
* rit. '* • . 

. . ' PHRONESIE; , : 

Je voi celui qui s’eft mis .fous ma tute- 
le; & qui m’a cédé l’adminiftration de fon 
bien.. > 4 

D I N A R Q U E: 

C’eft moi même, Femme de bien; &j’en 
luis foft avancé. . .. ' ' > ; ' 

PHRONESIE.- . * 

Que fais tu , mou Cher Cœur ? 

.- 1 . -, D-l- NARQUEr 
Je ne furs point vôtre Cœur ; ni ne le 
veux être ; LaiiTons, là les fbtifes : il n eft 
plus queftion dlamoureite entre nous deux** * 

.- * / ••• - ‘ * • • - P HR O- 


« 
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108 L E ;V I O L E N T. 

PHRONESÏE: • 

Par Caftor 1 je comprens ,ce que tu veux , 
ce que tu demande ;& la chofe dont tu veux 
.me prier. Tu as envie de mettre mon coeur 
à l’epreuve , & de voir .fi j-e t’aime fincere- 
ment, tu vas réclamer ton Fils, n’eft il pas 
vrai? . . 

. DINARQUE: V. 

Dieux immortels / Que elle s’explique clai- 
rement ! Comment elle renferme *toute l’af- 
faire en peu de mots ! 

. ; P H R O N ESI E: i . 

Croi moi Dinarquê ! je fuis déjà infor- 
mée dé bonne part; que tu as une fiancée 
à qui tu as- fait cet enfant-là; qu’il faut que 
tu te marie ineefifamment; & que ton cœur 
étant engagé ailleurs, tu es obligé, par de- 
voir de m’abandonner: je fai tout cela. Ce- 
pendant: je te renvoie ja. la fageffe &' à la 
prevoïance du Rat : réfléchis un peu, for 
cette petite Bête : elle ne confie pas fa vie • 
à un feu] trou:- elle a la précaution d’avoir 
toujours une fente, un creux de referve : 
afin que fi par hazard, fa retraite ordinai- 
re vient' à fe boucher , il puifleTe réfugier 
dans l’autre. 

DINARQUE: - . _ 

Nous cauferons de cela plus amplement 
quand j’en aurai le tems : allons au plus 
prelfé: rendez l’enfant; & tout à l’heure. 
^PHRONESÏE: - 
Ah, mon Ami ! je te fuplie de vouloir 
bien me le. laiiTer pour quelque tems. • 
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Acte IV. Scene IV. xop 

: ; D.INARQUE: 

Point du tout ; il n’y a rien à efperer, 
PH.RONESI E: 

Hé, je t’en conjure! 

DINARQUE: 

,Par quelle raifon ? en avez vous befoin? 
• P H R O N E S I E: 

Oui fans doute. 11 m’elt d’une grande 
importance de le garder , au moins ; ces 
trois jours-ci, pour tromper mon mais de 
Guerrier ; & pour lui efcamoter fon argent. 
Si je reiifïis dans mon projet, je te jure fur 
mon honneur , voi quel ferment je fais,! 
oui ; je te. jure fur mon honneur , que tu 
partageras la capture, la proïe, le butin a- 
vec moi. . Si , au contraire , tu m’ôte à 
prefent ton Fils , toute mon efperance eft 
à bas. v 

‘DINA R Q U E:. 

• Je fouhaite que cela puiiïe fe faire : car 

je n’en fuis pas tout à fait le maître. En at- 
tendant; fervez vous de l’enfant ; &*aïez erj> 
grand foin ; je vous ai donné- allez de quoi 
polir cqla. . **!-., • 

• •*;*• P H R O N E S I E: 

Par C^flor.' je Paimerai infiniment àcau- 
fé~ du bon office que tu me r s en<î-là ; & j’e* 
conferverai un fonvenir éternel. Quand tu 
craindras d’être chagriné dans tonDomelli- 
que v prens ma inailôn pour azile. Situ n’es 
plus mon Amant ; fois îpoi du moins un 
Ami 1 utile & fruéfüeux. . , . 

./ ’ DI- 

1 F h git o bue 4 d nu ; fdttni amitw mini tflo manu* 

. U*. 
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: D I N A R Q U £ : 
Adieu belle Phronefie/ 


PHRONESIE: 

Tu ne m’appel le plus ton Cœur ? - 

. • DINARQÜE: 

On difputera aufîi de cette douceur là *, 
quand il en fera tems. 

PHRONESIE: . 

* 4 N’as tu rien à me demander ? 

D I N A R Q U E: 

• Aïez foin de vôtre fanté ; ménagez la 
bien. Je reviendrai quand certains befoins 
m’appelleront auprès de vous. 

: '• P H'R ONESIE:. 

• Il eft donc parti ; ou plûtôt il s’eft arraché 
d’ici. Il m’eft permis , à prefent , de dite 
tout ce qui me plaira. X)ù font les Amis ; là 
«Jl le Chagrin: Oh que cette fentence là eft 

rvraïe! qu’celle fe confirme tous lés jours , 
par -l’experience ! A caufe de Dinarque , 
mon Soldat s’eft vu fouvent exclus : Cepen- 
dant: parle Temple de Caftor! je l’aime 
aujourd’hui plus que moi même, ce Guer- 
rier; &jé l’aimerai de cette forcera , ,‘juf- 

• • • ^ 


h'ariue Réfugié tti ici: 
fiie moi dumotns un Ami de 
gain & de profit, Comme 
iî elle difoic ; H je n’ai plus 
de part daus ton cœurj <1 
ton amour eft eteînt pour 
moi; du moins confetve ta t 
generofir<àmon égard .Vo- 
le, pille ta femme , com- 
me on pille l’ennemi > 5c. , 


pour te divertir chez nous, 
vieny- m’enrichir de fe* dé- 
pouilles; fois encore un A* 
mant utile Si. fruüueux. 

1 ld quoque intérim fu- 
tatim nomen comtnemorabi- 
tur: pendant ce tems- là , en 
difputera au/fi amplement de 
ce nom là : futatim , pour 
piofufim , avet profufion. 


- Acte IWScteNE IW m 

qu’à ce que j’aïe tiré de lui tout ce que j’en 
pretens. Savez vous en quoi les Putains 
font principalement confiftér leur gloire? 
à ruiner leurs Amans y fi elles peuvent; & 
à compter pour rien tout ce que elles en 
ont reçu ; aïant pour eux, le- dernier mé- 
pris dès qu*ils n’ont -plus- rien àjdonner..- , 

A S T A P H I E:' ' 

Hé , bons Dieux , ma MaitrefTe ! né di-' 
tes plus rien ; & finiifez l’éloge de nôtre or- 
dre* » 

PHRONÈSIE: 

Qu’eft-ce qu’il y a, je te prie?, 

• A S T A PHI E: 
VôiçflePere du Garçon. : 

VP H R O N;E S I E: 

Fais le entrer: laifie le. venir te dis-je: 'fi 
c’eft lui ; ne l’empêche point de fe rendre 
tout droit auprès de* moi , fuivant fon de- 
fir. S’il vient .; par Caftor ! il eft perdu ; 
tant je vais lui’ eh impofer par mesfaufie-, 
tez. ’ ••• * 

■ *•'•/. *-* • * 

ACTE CINQUIEME. 

' V SCENE . UNIQUE. ‘ 

* * * * î * 

Stratophaxe, Phronesie,' 

A S T A P H 1-E, SïRAB'A X. 

■ V*. S T R A T Ô P H A N E:. 

, . • • t *. 1 „ * % 

Je reviens voir 1 lî Pheure du -berger ne 

• V* - ‘ v /. •' fon- 

* Et miki aman f -ftrt fupplicium damnit ad ami- 

cam 
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m L e V t o i e n t. 

fonnera point pour moi; & s T iI ne fait pas 
ici meilleur que tantôt, pour l’exercice cl’ A- . 
mour. J’aporte à ma junon un nouveau 
prefent pour l’apaifer & pour l’adoucir: au- 
tant de perdu: mais que fpire! il faut toû- 
jours femer dans une telle terre , au rifque 
de ne rien recueillir. Quoi que tous mes. 
bienfaits précédent aient été comme rien; 
je veux pourtant y ajouter encore celui-ci. 
Mais quoi? la MaitreHé & la Servante font 
devant la Mai ("on: l’occalion e(t trop belle 
pour ne pas la faïffr : je veux aborder ma 
Lionne. Serviteur! que faites vous donc 
ici vous autres? 

. . P H R O N E S I E: 

Mon Dieu.' ne me parlez point : retirez 

vous. 

... S T R A T O P H A N E: 

En vérité! vous êtes trop cruelle; il y a 
de l’excez. 

- P H R O N E S I.E: .* .. . 
Eh bien! laillêz moi dans ma cruauté; de 
délivrez moi de vos impommitez. . 

‘ S T R A -T O P H A‘ N E.v 
Qu’eft ce que c’eft donc que cela, ma 
bonne Aftaphiiitie? 

V*. ■* . : as- 


tam mearn : je uai» faire ü- 
ne nouvelle tentative pour nie 
faire aimer : j aporie, a ma 
Matttrf’e un prefent tpui ne 
JaiJJ'era par de me fane grand 
tort. Supphitwn vient ici 
de SuppUx , Suppliant ; 
Coraux ii v»ou» diriez , ajou- 


• » 

te le Delfinâire, idquod ef- 
fets munu» ut tibi propinum 
fat alitjuem : ceprt/ent ijue 
voit» fattet , pour voua rendre 
Cjueliun favorable': patatrafe 
tjui aui oit giand beioind’ua 
bon 'Commentaire. 

- - P . . 

* Si 
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Acte V. Scene Unique, nj 

A S T A PHI E: 

Ma fol ! vôtre Maitreifea raifort d’être 
fâchée contre vous. 

PHRQNESI E : ; 

Qui moi? Moi fâchée contre lui? Jè ne + ' 
fuis pas en colere la moitié de ce que je de- 
vrais l’être. ' . 

STRATOPHANE: 

Si je me fuis rendu'coupable ; fi j’ai fait 
quelque chofe qui ait pu vous chagriner , 
ma Reine ;je vous endemande humblement 
pardon:, faites moi grâce, en conlîderation 
de cette mine d’or que je vous aporte: daigne! 
recevoir favorablement mon offrande: Eh., 

Ma Venus / Soïez n;oi propice; & jette! 
fur vôtre efclave indigne , un de vos pré- 
cieux regards '. . 

P H R O N E S I E: ' . 

* Ma main me défend de rien croire avant 
que elle tienne ce qu’on lui prelente. Il 
faut de la nouritured Monfieiir vô'tre. Fils; 
il en faut à la Matrône qui l’g. lavé : les be- * 
foins de la Nourice s’étendent fort loin ; 
car elle boit copieu'fement jour & nuit. De 
plus: il faut du feu, du charbon , des ban- 
des , des •couffins; des langes, des berceaux: 
il faut de Phuile: il faut de la farine pour la 
bouillie de l’enfant;: enfin, .il faut perpé- 
tuellement & il. ne fe palfe pas un jour, 

que 

- - ' * * ' - ♦ % . 

< s • • 

* Si mibi rides , effitt : pice , refpice , regordef, pour 

, fi cette- p\èce d'or vtatapasfe, reafpice , retourne^ vu yeuse % 
daigne^ me favori fer "d'un vers mo s, 
regard. Efpie * , co0\cu c*f- 
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que je ne mette' plus vde vingt fois la 
inaîn à la bourfe. Car voïez vous, Seigneur 
Mars? -les enfans des Guerriers ne fe nou- 
■ riûènt ' pas.de peu de chofe;il en coûte bon 
potfr leur donner des alimens conformes à. 
leur naturel-tout plein de fem .. 

S T R A T O P H A N E: 
Regardez donc ; & prenez cette Pièce d’or ; 
afin que vous püiffiez fournir à tous ces 
grans befoins. . ‘ : • 

. P -H R O N E S I E : . • 

• 

Donnez la moi : je. n’ai prefque r pas ' le 
courage de ^prendre ; "tant c’eft • pçu ' de 
chofe. Helas ! une goûte d’eau dans un grand 1 
feu. . • v . . 

• ST‘R AT -O P H A N E 

Après cette efpèce là ;,,il en viendra une 
autre; ne craignez point. • 

• PH RO N E S I E: ‘ . 

' Ce ne fera encore qu’une trop petite 
augmentation; . •* * » . ", *' " 

S T R A T O P H A N E: » 

- Eh bien ! wons aurez des mines tant'qu’il 
vous plaira: demandez feulement; & vbus 
ferez contente. Oh ça/ me refufeïas tu un 
baifer , ma Çhere ? 

‘ 1 : . P H R O- ■ 


* Non enim pcjfunt mili- 
tares pueri fetanio vivere : car 
en ne peut peu nourir de cho 


c’eft un aliment, (ans fuc; 
fans goût , qui fe rencontre 
par tout ; qu’on ^ne vend 


fes viles & communes Ut En- * point, ou quf'nç coutepref- 
f ans des Guerriers . Secanium : j que rien, 


Plus 
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Acte V. Scene Unique, t i£ 

P -H R O N E S I E : 

Laifte7. moi ; laillez moi , vous dis-je : 
vous m’importunez. . 

S T R A T O P H A N E: 

Il n’y a rien à faire: il n’cft que tropcer» 
tain qu’on ne m’aime point : j’y confume 
mon tems inutilement. J’ai prefque per- 
du aujourd'hui plus de dix Livres d'a- 
mour 1 . 

PHROK ESIE: 

Aftaphie! prens cette belle Mine; cette 
pauvre unique ; & porte- là dans mon Ca- 
■ . billet. 

S TRABAX: 

Où Diable eft donc ma Maitrefte ? Je 
fuis ici à perdre mon tems ; je ne travaille 
ni à la Ville, ni à la Campagne. Je meurs 
de faineantile & d’oifiveté. D’ailleurs: j’ai 
- les membres rompus, à force d’attendre, 
* couché fur un mauvais lit. Mais j’aperçois 
celle qu’il me faut. Hola , ho , ma Mai- 
treiïe, à quoi penfez vous de m’oublier? 

S T R A T O P H A N E.- 
Qui eft cet homme-là? 

PHRONESIE: 

Par Caftor/ C’eft un jeune Mortel que 
j’aime mieux, & que je trouve plus à mon 
-gré que vous. • 


* Plut deetnt pmdo 'amorù 
fauxilifper perdtdi: j'aiper- 
du en detail , plut de dix 
~ Livret d'amour. Pauxil- 


S TR A- 

lifper : c’eft à dire ; per 
particu/su , par particules , 
par parcel'es, en petites par- 
ties, en plufieurs portions. 
te Violent - 
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S T R A T O P H A-N E: -, . 

Que moi? & par quel endroit? i 

PHRONESIE: 

Par l’endroit que . . . que vous n’êtes 
qu’un incommode & qu’un fâcheux. - 

STRATOPH A V N E: , 

Comment! vous me quite*, après avoir i 
reçu mon or ? • < 

PHRONESIE: . , 

Je l’ai fait enfermer bien foigneufement < 
là dedans, avec tout ce que vous m’avez 1 
donné. * ' 

- • S T R A B A X: < ' 

Vous voila donc ,* Ma belle Maitrefle? 
je vous tiens j & j’ai le plailïr de vous par- 
ler. ‘ ' . . 

PHRONESIE.-* 

Je m’en allois auprès de toi. {' 

S T R A B A X; - i 

Auprès de moi , Ma delicieufe poule d'in- * , 

de ? * ^ 

PHRONESIE: ■ . , 

Ma foi! je te le dis dans le .ferieux; j’y * ‘ 
allois. ; • .’ 

STRABAX: 

Quoi que je vous paroilTe un gros Lour- 
daut de Village , j’ai pourtant bonne envie de 
me rejouir un peu avec vôtre don donner te , 
vous m’entendez bien ? Vous êtes belle , 
comme la pleine Lune; on ne peut pas vous 
le difputër : avec tout cela;/yde vôtre beau- 
< te ! je cracherois defïiis ; li vous ne me laiffez n 
divertir un tante taux dépens de vôtre corps. « 
PHRONESIE:" • . 

Ton Compte eft julte , Mon gros Gar- 

. çon: ^ C 


i 
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Acte .V- Scene Unique; 117 

çon : veux tu que je t’embtafle’ ; & queje te 
baife amour eu le ment? 

STRABAX: 

Hé, Hé Madame ! vous pouvez mettre 
ma peau , à telle fauce qu’il vous plaira: 
elle n’eil pas , tout fin droit , il fine que la 
vôtre: mais enfin, tant-y- a' . ... . tenez/ 
depuis que vous m’avez parlé de baifer a- 
çnoureux ; je feus je ne' fai quoi qui me 
chatouille , , & qui me fait lï grand plai- 
lïr-. r 

S T R A T O P H A KT E : 

Quoi/ je fouffrirois qu’elle cmbrafle les 
autres 1 , à ma barbe, à mon nez ? Par Her- 
cule / j’aimerois mieux mourir ; & je me 
tuerois plutôt ': aufii bien étant invincible, 
je ne puis finir que par ma propre main. 
Femme ! ôtez., tout à l’heure vos bras du 
Cou de ce Raftre-W : autrement ; j’abbarrai 
la tête à l’un & à l’autre, avec cette formi- 
dable & fameufe épée 1 qui a fait couler des 
torrens de Sang; & qui ma enrichi de tant 
de dépouilles. Allez tous deux au Diable. 
r S T R A B A X: • . 

Gardez cela pour vôtre Viatique. 

PH R O N E S TE: ■ 

Vos fanfaronnades 2 ne me font pas grand 

• F 2 peur, 

>' • ■ - • 


* Ni/î te meet manubla 
machera & hunf vit emori : 
à moins que voiu ne voulie^ 
périr l’un &• l’autre \ par 
mon ipée invincible &■ tnà- 
viitoiiiuje. Me à Ma- 


nubià Mâcher à-, comme s'il 
cli (oie : manubiu comparandit 
fueta : cette epée accoutumés 
à remporter des dépouillés . 

1 Matant rem hu &- 
pnam. Qu’ils • aillent tout 
deux 


,.1-1,8 Le 'V î O LE NT. 

...peur, Chevalier de la terrible epée ! ce-ne 
font pour moi que des fotifes. Voulez vous 
vous faire aimer ? voulez vous que je rom- 
pe avec cet homme là? c’eft l’or qu’il faut 
'emploïer: ce n’efl pas le fer : m’entendçz 
•vous redoutable Stratophane? 

S T R A T O P H A N E: 

Pouvez vous être fi jolie , fi belle & 
.vous attacher .à un homme de cette tournu- 
re- là ? 

PHRONESIE: . J 

Ne vqus fouvient il plus-de la fentence, 
ou fi vous ne l’avez point ouïe , ne vous 
-eiï elle jamais venue dans l’efpnt ? Touslçs| 
'Humains , difoit un Comédien , à l’Am' 
•phïteatre , tous les' Humains font de fe.u 
,*ou de glace., fuivant le profit qu’on leur i 
•propofe. ‘ - . i 

S TR ATOPHA-NE: i 

Que j’effuïe l’afront de vous- voir baifer 1 
mn homme fi grofiïer , fi fale , fi craifeux/ 

•O Ciel! eft il poffible? 

*' P H -R O N E S T E: \ 

' Qu’il foit grolfier T fale, craffeux ! qu’il 
foit tout ce qui vous plaira./ il frit , de | 
.toute maniéré, le métier de la Guerre Ve* 
.aerienne. 


i - * +■ 

* 


. STRA- 


. deux aux furies; & aux plus 
^terribles des Enfers ! Sera. 
Magne opéré fer va ttii Via- 
• ticum : aïe grand foin de 
garder un Viatique , cleft à 
'-dire: ce qui cil neceffaite 

1 Y » 


pour un tel voïage : la té- 
ponle de Strabax n’efi pas 
mauvaife pour un Païfan , 
car c’ell dire allez finement 
au Soldat , qu'il aille lui 
même ou il les envoie. 

* Cake 
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Acte V. Scene Unique, iïp.’ 

S T R A T O P H A N E; 

Ne vous ais-je pas donné de l’or? 

P H R O N E S I E: 

A moi? Vous avez avancé dequoi noûrir ’ 
vôtre enfant pendant quelques- jours. 

. S T R A B A X : - . 

Si donc vous voulez prendre vos ébats* . 
avec, ma belle Maitrefie;' il faut encore une 
mine d’or: il rfy a point de milieu : damel 
je calcule bien, moi; je fai la riche meùqnt 
fur le bout du doigt. 

S T R A T O P H A RE;- 
FuifTent jls crever tous deux 1 V 
S T R A B A X : 

Croïez moi , Monfieur Tuë tout ! gardez' 
foigneufement vôtre Momioïe pour taira' 
ce voïage-là..- Celle-ci que vous envoïez 
aux Enfers que vous doit elle ? Rien que - 
trois chofeS» * . 

STRATOPHA'NEr ' 

Qui font elîes ces trois chofes ? 

, - S T R A B A X: 

Des onguens de fenteurpune nuit; deuil* 
kaifèr. ■* 

P H R O N E S I E: ; 

Il vous rend là pareille. Mais fi vous : 
m’aimez, du moins à prefent, faites moi un - 

peu de part dé vos dépouilles. . ' » 

• . « 

* « Fa • STR A' 

« * 

. • ' * ♦ 

1 Camp <ù dicit ':' v»tu di- 1 là par des babtb - - 

tes des fotifej. Ctunp/u i l rits , du vantirilt , des r#- 
Lambin interprète ce mot domcntider, &c. 

• 1 Ur» ' 

I 


, Digitized by Google 


S T R A T O P H A N E : 

' Comment-, me dites vous cela, je vous 
prier J’ai de quoi donner. Demandez donc! 
s'il y a du relie; ce fera pour vous. . 

P H R O N E S I E : - 
Ah ! vous êtes un fat , en trois Lettres. 
Allez.vous en ! allez vous enîj’ai tenu mon 
Gonleil la délias. - 

'S T R A T O P H A N E: 

Hola, ho, l’homme aux dents de fer! ne- 
t’avife pas de me mordre ; tu me fè roi s mal. 
Il ell vrai que cette Putain publique intro- 
duit chez elle toute forte de Canaille. N’im- 
porte; je te défens de la toucher. 

- S T R A B A X : • . 


Et moi Mon fier h bras', je t’ordonne de. 
recevoir. une grêle de coups de poing. 

STRATOPH A.N E;, 

Je lui ai donné de l’or 
\ ' S .T R. A B A X: 

Je lui ai donné de l’Argent. 

STRATOPH A NE: 

Moi une robe & de la pourpre. 

S T R A B A X: 

Moi des moutons , & de la Laine : .& je 
lui ferai encore bien d’autres prefens qu’el- 
le me demandera. Vois tu? il vaut mieux 
nous battre, avec de bon argent , que par 
«des menaces. / * 

-T PHRO, 


* htm hcrcle , jam marne 
Su vaputa , vir Strenue : il 
faut a prefent oui , par Hcr- 
suie l a prefent , que tu J ois 


i ‘ 

httu à toute eutranct. 
Ma^no , -pour ma^ntpcre , 
d' une grande .force. 
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. Acte V. Scene Unique. ', i z ï \' 

-PHRONESIE: 

Enverité ! voila un agréable Mortel : con- 
tinue, mon Cher Strabax , je t’en prie. Le 
fous & l’enragé difputent à qui fe .rui- 
nera le mieux en nôtre .faveur : bon! Ma 
-foi ! un tel défi nous accommode fort. 

STRATOPHANE: 

• m 4 % •# 

Ca montre moi le. Chemin , Ap.renti ! 

• donne quelque chofc. '■ 

S T R A B A X: 

.. Cela ne feroit pas jufte: c’eft à toi à per- 
dre & à te ruiner le premier. ? 

STRATOPHAN E.\ 

■Tenez , la belle ! Voila un talent d’ Ar- 
gent: il eltde Philipe, au moins.: c’eft pour 
vous. * , ^ < 

PHRONESIE:’ 

Il en eft d’autant meilleur. . Vous êtes • 
des nôtres. Mais cependant y ne prodi-" 
guez point tant vôtre argent : gardez en pour 
vivre. ' * » 

STRATOPHAN Er 

Eh bien! où cft ton prefent, à toi ? Dé- 
tache un peu ta gibeciere. 

P H R O N E S I E: 

Courage/ on le pique d’honneur. * 

STRATOPHANE: : 

. • 

De quoi as tu. peur ? 

S T R A B A X: 

Tu es etranger : moi je fuis habitant na- 
turel de ce Païs*ci : je crains mes parens ; 

F 4 car • 
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,12* . L E .. V I Ô L E N t; 

car je ne fuis point vagabond , ni avantu- 
r-ier comme toi. * Mais j’aporte à ma Mai- 
trelle des moutons 1 enfermez dans Une 
bourfe.- • 

S T R A T 0 P H A NE: 

» • # 

Des montons; Qu’eft ce que j’ai donné, 
moi? mon homme dt étrangement- emba- 
• • raiie 5 . - . • • • 


.STRABAX: 

Au contraire: c’cft moi qui fuis le vain- 
queur; & qui ai fait le plus gros prefent. * 

P H R O N E S l 'E : 

Entre par là ; & tu feras avec moi. 

ST R A T O P H A N E; 

C’eft avec moi, ma.PrincefTe, que vous 
devez être. 


. ?eeua ad hanc ego in 
Tryxaena obligata dtftr» : j'a 
f orte à celle ci des Bêtes en. 
fermées dans une bcurfe bien 
Liée. P. cas pour pecudes , . 
des BJres. Il entend le. 
moutons de. Tjreme , ou 
plutôt le-^rix des moutons 
de Tarénre. 

1 D.J'inxi bominem : j'ai 
tien embarajfé mon homme. 
Comme s’il difoic: j’ai fait 
un prefent àPhronefie, qui 
I engage aWfplutncnc à mgi ; 
5c qui la rend trop ma re- 
devable , pour - pourvoir Ce . 


- * STRA- 

difpenfer de me contenter: 
c’cil maintenant 'pour ma 
Mi'ttefie comme unenecef* 
fîcé de me laiilèr coucher a- 
vec el c l’ai amené le Piï- 
fan à un point qu’il lui eft 
itnjj.oflîble de tien entre* 
prendre d’avantage. î’ai fra* 
pé cet Amant ruftiqùe; & 
le beau prefent que je viens 
de faire à nôtre Maitieflè 
Commune, a- été comme 
un coup de raaflufe’ , comme 
un coup de. foudre pout 
lui*'. 

« Lt . 


Digitized by Googl 


Acté V. Scene Unique. 12} 

S T R A J3 A X: 

t 

Eh bien'!' qu’en dites vous y Madamé 
Phronefie? eft-ce avec lui que vous devez”- 
être ? C’elt moi qui ai donné le dernier. 

P H R O N E S I E: 

Il eftvrai, monStrabax: mais le Guer- 
rier va recommencer. Je tiens ceci ; & 
je fouhaite cela. Mais j’ai de quoi vous 
contenter ; voire- 1 même, vous foûler l’un. 
& l’autre- 

STRATOPHAN Eu 
Soit fait! il faut prendre ce qu’on donne: 
la* chofc? parle de foi même; 

STRABAX: 

Oui? Ma foi/ je ue fouffrirai point que ' 
tu occupe mon Lit. - 

PHRONESIE:- 


ViveCaftor! j’ai fait aujourd’hui un joli 
butin *; & tel que |e l’ai voulu.. Mais com- 
me vous avez bien fait mes afaires ; il efb • 
trop Julie que je faile bien les vôtres. Je * 


* Lepide. me • etftor aucu- 
favi, atejue tx mea fenten- 
tia : Par Caftor ! j'ai fait au 
jawrd'hui bsurit capture ; &• 
j'ai faut fujet d'être conten- 
te . Aucupavi , pour* aucu 
pat a fur». Aucupari fignifie 
prosternent chafler aux oi- 
feauxen leur tendant des la- 
cets ; les prendre à la glu , 
à la pipée , au miroir Ôe au 
trébucher. Ce retme cou-. 


f 5* > VOUS ^ 

* 

vient donc fort bien à une ' 
Cotirtifanne» qui emploie 
toute foite de moïens pour * 
attraper fes£>ifeaox , c'elè 
adiré l’argent de fes Amans. - 
Ainlî, quand l’avare 8c in- 
Xatiable Phronefie dit aucu- 
pavi ; elle fe félicite d’avoir ' 
fait fi' bonne chall'e ; enten- • 
dant par lâ qu'elle a pille, - ■ 
volé , epuifé fts Amans. 


i 


124 Lfc Viol. Acr.V. Sc. Unique. . - 

vous demande feulement une grâce; & je 
vous prie de me l’accorder : fi vous cher- 
chez en Amo.ur quelque plailir , qui me 
foit nouveau; faites le moi conoitre. 

Pour vous, Hauts &'Puilfims Romains? 
Donnez gloire à Venus ^c’eft à la Reine des 
grâces & des amours que cette Comedie-ci 
eft confacrde. Portez vous, bien , Mef- 
fieurs les Spc&ateurs ! Aplaudifiez 1 d’une 
grande force; & levez vous pour yous en . 
aller. . • 


* Plandite : éplaudijfer 
Qisinrilien : t une efi r ommo- 
'vtndum theatrum , ui/i ven 
Jum efi ad ipfum iilud , cjuo ve- 
ttres Trajoedie Comedia <jue 
elauiuniw ■ Plandite : si faut 


changer faBecoration duThea- 
tre quand on en ejf venu au 
point par où (es Tragédies 
les Comédies fe ferment &• 
f ni{ïent : A P P L AVD / S‘ 
SEZ. 


FIN DU VIOLENT, ET DES -i 
V I N G T S C O M E- - 
. DIE DE PLAUTE. ... 


QP QP _< QP 
CYy çvp -fT) . 

• QP qp 
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O n feroij. embaraffé à donner , en François , 
le vrai Nom de cette Comedie qui ferme 
la Vingtaine. TRUCULENTE! S, 
ce terme Latin fignifie proprement , en nôtre 
langue, cruel , Violent, beroce , &c. Or il 
ne par oit point que le J'en s. de ces mots là convien- 
ne ajjèz a la Pièce pour en fournir le 'Titre. Il 
ejl vrai que Stratilax brut ai île au commence- 
ment la jolie Servante A fl aphte : mais- cette Bê- 
te farouche s'aprivoife tout d’un coup ; , par 

le pouvoir de l'Amour, grand Fai feur de ces for- 
tes de prodiges , habile iVléta-rtorphofeur , Stra- 
tilax s'adoucit & devient plus traitable qu un 
mouton. Lui même reconoit fa tonverfion. ' 

Jam non futn trucu’entus ; noli metue- 
re: je ne fuis plus un fauvage; ne craignez 
rien. Si, ejfedivement , nôtre Comique à eu 
en vue la férocité de cet Efclctve , la Pièce ne 
’fauroit être plus mal Nommée , Stratilax , étant » 
comme un P erfonnage détaché ; èsf qui n' in- 
flue nullement fur le fond de la Reprefenta *• 
tion. 

Cela fait comcdnrer à quelques Interprètes 
que Strabax Stratilax font compris également 
dans le Titre , comme étant l'un & l'autre 
Paifans', Çfj 5 que Plante n' entendant autre cho- 
fe par Truculent , qu'un Villageois , la vraie 

E' 6 tra- 
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traduction du Nom de cette Cerne die ferait L E 
RUSTIQUE, ou LA RUSTIQUE. 

Quoi qu'il en f oit de cette Çontroverfe , o» ne 
peut raifonnablcment difeonvenir que la Pièce 
ne foit encore plus mal Titrée qu'aucune des 
dixneuf autres. Pourquoi ne l'avoir pas intitulé 

EHRONESJLE , ou LA COURTISAN- 
NE SCELERATE? car cette Publique 
règne dans tout le fpeClacle ; if fuivant les Rè- 
gles , elle en eft l' Ame if l' Héroïne en mal. 
Mais cela eût été trop . commun : Truculent 
eft bien plus ingénieux , U? dé ailleurs tout nou- 
veau. Si bien que ce Naturel qui donne le prix 
a tout , if principalement aux productions de 
l'efprit , lé c’de a une léger e recherche qui dans 
le fond n'a abouti qu'à une idée fauJJ'e , peur 
ne pas dire ridicule : quel travers de génie -chez 
un grand homme ! ' 

De. toutes les Court? Canne s qui font de la fa- 
çon , ou du moins de la refonte dt Plaute , 
Phroncfie eft celle qui entend mieux fon métier , 
if qui fait .le faire valoir plus" adroitement. 
If Amour n'entre point dans fon Négoce i elle a 
le cœur tout à fait chafte- ; if fi le corps l'était 
à proportion le Fils de J/ enn s aurait une V ? (la- 
ie , une Vierge parmi fes Epoufes. - Cette Déefr 
fe ne veut que le facrificeide la Bourfe ; tout 
fon plaifir , toute fa gloire eft de ruiner fes Ado- 
rateurs. Fouies fes Soeurs en. débauche if en 
Lubricité ne font pas mieux intentionnées : 
ceux qui ont le malheur de les fréquenter , ne le 
fa vent que trop : ils voient périr par - là leur 
réputation , leur fanté , leur bien : là perte de 
ces trois utilité z e (fende lie s eft elle capable de 
les faire reculer ? point du tout.. Il f abandon- 
nent 
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tient au, penchant qui les entraîne ; if voulant 
bien en bazarder tontes les- fuites funefies / il sa- 
vantent à grans pas • vers le - précipice . Tant 
l'attrait d'une Volupté toute- beftiale l'empor- 
te fur l'amour même de la Confervation ; quelle - 
machine que l' Homme *! 

La belle Phronefie e/l , à la-fois , en intrigue - 
avec trois Amans ; bien fâchée aparèmment que 
fon filet ne foit pas mieux rempli. Ces trois p 
Tenants font un Officier , un Minijlre d'Etat r 
tf un Paifo.n : la chute e/l bizare ; qui s'y Je-, 
r oit attendu' 1 . Au re/le ; cette hifioire n'eft par 
moins digne de foi que celle de faconde , y com- 
prife fa Majefié Lombarde * fon fidèle if brave 
compagnon de Lice amoureufe. 

Le Minijlre d'Etat , c'ejl le Seigneur Dinar - 
que. Aiant été le premier fur les rangs , il s'efi 
epuife en offrandes ; if n'a plus dequoi fervir 
fon Idole. Cependant la Régence d' Athènes l'en- 
voie à Lemnos-pour lcs-a/p air es publiques ; fa-, 
voir en quelle qualité ; if s'il avait le Caro- 
tter e reprelentatif, c'efi ce qui ne fe dit point : 
II. e/l aJJ'ez probable que cette Députation-là 
vint fort à propos ; if qu'elle lui fut d'un grand 
fecours pour cacher fa mifere ; f pour s'y foû- 
tenir quelque tems avec honneur. Quoiqu'il, 
en foit ; /’ Ambaffadeur , l' En voté, le Refluent 
V Agent , comme il vous plaira , je vous en don- 
ne à choifir , Dinar que enfin , étant revenu , if 
rentré dans fa gueuferie , fe font plus attiré que 
jamais par les charmes de fon ancienne Maître f- 
fe : il y retourne : mais le tems n'en efl plus » 
Madame e fi incommodée pelle n'attend que l'heu- 
re pour accoucher ; elle n'efi pas vifible ; f de 
fermer brufqtiement la porte., -, .. 

F 7 Sur 


iiS Réflexion 

Sur u r.e réception fi def agréable , l'Amant ir- 
rité , réfléchit , ce/a ne manque jamais ; on en 
'Oient, tôt ou tard , <à cette rcjjource inutile. Di- 
nar que manie donc la Morale comme il faut : il 
fulmine contre les Bordels ; il en fait une pein- 
ture hideufe , il en détail # toutes les horreurs fil 
ne peut déplorer afièz l'infortune des Putani- 
fans. A entendre ce Debiteur de la Vérité , 
qui ne le croiroit tout autre ? qui ne le prendroit 
pour un Pécheur abfolument revenu de fis e- 
garemens ? il n'en cfl rien neanmoins ; & il a 
en cela force femblables , qui font tout le con- 
traire de ce qu'ils foûtiennent avec une éloquen- 
ce véhémente fif tonnante , être plus .certain 
qu'une dernonfiration à' Algèbre. 

A fi aphte fort du~ Logis pour un me filage d'a- 
rnour de la part défia Donielle. C'efl une 
méchante femelle que cette ferrante ; elle ferait 
encore la leçon à fa docte ifi habile Maitrefi- 
fe. Cette Officicre Vénérienne conoit tous 
les détours , toutes les rufes , toutes les maxi- 
mes de la Milice Bordel lique fi enfin , ell' efi 
confimmée -dans la profeffion. Dès que nô- 
tre prétendu Penitent la voit , il t'aborde. Il 
débute par les reproches ; il rapelle fies bien- 
faits ; tl crie à l' ingratitude horrible , mon- 
Jirüeufe: mais il trouve à qui palet. ; fif tl faut 
voir comment cette gueule terrée lui rend fin 
refie. Le jeune Athénien ne gagnant rien par 
cette voie là s'avife d'un autre expédient : il 
infinuë adroitement qu'il n efi point /; bas qu'on 
s'imagine ; zfi que fa fortune n' efi pas tellement 
délabrée qu'il 'ne lui refie encore de quoi donner. 
A cette bonne nouvelle l'Oifeau change bien vi- 
te de ramage. Dinarque efi dans une grande 

er- 
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erreur; phronefis conferve toujours pour lui la 
même tendrefi'e , il e/l le Galant privilégié , l'A- 
mant favori; & preuve de cela , s'il veut aller 
* chez la Dante , il la trouvera for tant du. bain t , 
& pourra lui parler. 

Sur une caution fi folvable , fur cette bonne 
affurance , Dinar pue tranfporté de joie; - 

oubliant toute fa belle Morale , ya/ÿ? la caufeu- 
fe , vole chez fa Nimphe ; çjf quoi qu'il n'y ait 
que 'quelques pas , l' Amant ne laiJJ'e pas de trou- 
ver ïe chemin d'une longueur extraordinaire . 
Aient frapé refpcéiüeufement , 0» ow'c'r? ; le 
Suiffe , ou peut-être la Suiiïefle j'entens le 
Portier ou la Portière , votant le M a g*ft rat 1 - 
ou pour m'exprimer plus purement qvoïant l'Ex- 
Deputé , devenu e^-amant , va l'annoncer. La 
PrinccJJ'e qui croit fon Pigeon tout à fait fans 
j>lume l fait dire qu'elle efi ait bain. Dinar que 
devrait comprendre d'abord le fens de la repon- 
fe. Autrefois il eût été le très bien venu ; çjf 
l'heure du Lavage , des frixîons , des oigne - 
méns ffc.. aurait été l'héure du Berger, fiais 
naturellement l' Amour a la vue très courte ; & ' 


à moins que la Rai fon ne lui prête fes Lunètes , 
ce qu'elle, fait fort rarement , il ne difeerne , il 
ne diftîngtte point les objets .* 

Le jeune If 1 amoureux Athénien prend donc 
le parti d'attendre : on le laide morfondre de- 
vant- la porte : il fe promène , il regarde , il écou- 
te; point de nouvelle} la Vénus efi immobi * 
le ; le bain dure toûjours. L'impatience vient 
à fon -tour. Dinar que fe laffe ; il frape du pié; 
il pefte contre la longueur des purifications , 
des ablutions féminines. Nrn , dit il je ne 
c roi pas que les poiffons qui naifênt , vivent & 

me u- 
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meurent dans Peau, a moins qu'ils ne fafient la 
fotife de Je laijjer prendre , fe lavent , fe baignent 
ji long ierns que cette Beauté- ci. Si on aimoit 
Us Femmes à proportion du tems qu'elles perdent 
a cet exercice-là tous les Amans défraient Je fai- 
re Baigneurs. On apelle cela outrer Fhiperbole , 
£3? penfer de travers: mais F extravagance , en 
paroles , aujfi bien- qu'en œuvres , ne fied point 
mal aux emportement amoureux : la patience 
comme ncoit donc à échapcr ; if je croi , Cupi- 
don me le pardonne! que notre P ajf on né ail oit 
abandonner la parité ; 'if lonfequemment recom- 
mencer à inveaiver gravement- if rigidement 
contre le Putanifme: mais le retour cFAfiaphie 
arrête Dinarque , if l'empêche de garder les- 
débris de fon naufrage. Cette fine mouche fe 
hâte de parler à Ja Maître jfe , if ne manque 
pas de F avertir que fon ancien Amant n 'e/l pas 
tout à fait défunt; if qu'il lui refie encore un 
peu de vie dans la Bottrfe. Au (fl tôt la S igno- 
ra vient, toute raïonnante de charmes auxquels • 
un pompeux étalage de parure donne ■ encore un. 
fuperbe relief. Elle gronde fon- Amant de ce 
qu'il n' entre point ; lui demandant s'il a peur 
que fa porte ne le morde. On l'apelie mon Co ur j. * 
on lui reproche fa négligence de n'être point en- 
core venu depuis fon -retour de Lemnos , on s' in- 
forme avec empreffement de fa j'anté ; on pouffe 
même la courtoific jufqu' à offrir un tendre- bai - 
fer. Dinarque efi extafié , la joie le rend com- 
me une Statue. -Eh ( ni te la Déeffe s'engage de- 
bonne grâce , if de bon Cœur à donner te -repas 
du retour. J'aurai donc atiffi la nuit , conclut 
F Adonis ? Cela ne s'enfuit pas , répond, la Vé- 
nus*, il faudra , voir fi la choje efi fiujable.. Cet- 
te - 
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U répliqué ejl un coup de MajJ'uë pour nôtre A-- 
triant ; il veut à toute force s'en aller. Mais 
on le rafj'ure ; on lui donne bonne efperance ; o » 
le careffc ; & voila ce qu'il demandait. l'En- 
chanteufe fait auffi joiicr un autre r effort d'une 
grande vertu r c'ejl la confidence. Elle revele 
le mi fier e de Jon accouchement. Enfin , arrivée 
au but , & baijfant la voix d'un ton touchant , 
n'aurois tu point , mon Cher Amour , quelque 
petit prefent à me faire" 1 . l'Amant atant répon- 
du r non feulement dans.le fens affirmatifs mais 
même qu'il croioit faire une fortune quand elle 
lui demandait , la Belle, qui a bien- joué fon jeu , 
fe retire fort contente de j'a manoeuvre. Pour le 
Seigneur Athénien ? U efi dans un raviffement- 
inexprimable : oh que cette Femme-là m'aime! 
elle m'a * parlé plutôt en Sa ur qu'en Amante , & 
apres cela, je ne lui donner ois rien ? Quand je 
dévrois mendier mon pain , ell'aura ce qui me 
refie. En effet : Dinar que part , fermement ri- 
folu de balaier l'aire , de glaner après la moif- 
fon, de grapiller apres la pendange-: enfin ; 
pour m' expliquer fans figure , de ramajfer les 
refies de fon Capital pour les offrir à fa Divini- 
té ; pendant qu'il ira confommer fa folie ,! votons. 
l'Amant militaire. ,, 

Stratophane , Officier Babilonien étant , je 
ne fai pour quel fui et ; car tout Narrateur , fût- 
il même Hifioncgraphe à patentes, ne pouvant 
pas être infiruh.de tout r commet involontai- 
rement nombre de péchex dé omiffion , foit fur le 
fond, foit fur les circon fiances : Stratophane donc 
étant venu- à Athènes la Grande , & axant oui 
parler de Phronefie , dont la beauté faifoit farfs 
doute du bruit ne manque pas d'aller lui fen- 
dre 
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dre hommage , & lui faire offre de fes. très- 
humbles fer vie es. D ailleurs : les Guerriers , 
ordinairement parlant s'entend ; courent plus 
les Bordels que les Temples. Monfieur le Bri- 
gadier s’amourache eperdumrnt : on régond à 
fou ardeur ; on n'omet rien pour le bien tenir a 
la chaîne : enfin la fureur amoureufe le pojjède 
Jifort qu'il promet a la Courtifanne , en s'arra- 
chant d'avec elle pour retourner à Babilône , ou 
four aller ailleurs , que fi elle le fait Pere , il 
lui donnera tout fou bien.- Toi la un homme ter- 
riblement affamé de Paternité ! 

. P bronche , trop inter efjee pour laifj'er échaper 
une fi belle oc canon de s'enrichir ; elle qui , . 

comme une infinité d'autres , fait fon Dieu du 
métal monnaie, fe prépare à foûtenir un grand 
Rôle. Par provifion , ci le écrit afin Gendar- 
me qu'elle fie fient groffe de fon fait. Le fimple 
& crédule Perfonnage gobe cette agréable nou- 
velle ; C5" fans faire le moindre retour fur lacho- 
fie du monde la plus donteufe , il répond à fa 
Maîtreffe, ne pouvant trop fe féliciter avec el- 
le ; & lui recommandant , fur tout , d'avoir 
foin de ce fruit précieux qui devait les lier , les 
unir conjugalement jufqu'à la. Mort. 

Cette première démarche aïant tourné fi heu ■» 
reufement , Phronefie charge une . Sage Femme 
de lui trouver un Nouveau né, n'en fit il point. 
Une Matrone & une Intriguante fe rencontrent ■ 
fiouvent dans le même Individu. Archive, qui, 
dans notre Corne die. ne parle point , quoi que 
Femme , remarquez, bien , Archive fe met en 
quete ; & ckafj'e en bonne Chienne , aux Enfms 
de Contrebande. Le fort favorife la recher- 
che ; & jujlement il fe trouve un Fils que Di- 

xarque 
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naraue avait fait par violence à fin Accordes • 
fihronefie adopte P Enfant a vec tout le plaifir 
qu'on peut s'imaginer : elle fupofe promptement 
mm grofi’ejfe : étant a terme , l'heure vient ; les 
tranchées prennent : on fe plaint , on crie , 
on hurle ; & , à la grimace près , Madame, 
rOfficicre efi délivrée heureufiment , , elle, 
n l'honneur d'avoir mis au Monde ttn rejet ion-, 
de tige martiale. 

La jeune & foi dijant Mer e ne fai fa; fi que re- 
lever de couche y -arrive le Perc putatit : fin 
préambule efi un morceau de prix en genre de 
Fanfaronnade. N'attendez pas de moi , Msfi, 
fleurs , que je fois mon Panegirijle ; & q jie 
je chante mes exploits. Je laijje aux faux He+. 
ros la gloire d'être celebrez par la chctive Race 
d'Homere , tfi par des Poitcreaux qui font la . 
canaille du Parnaffe. Pour moi ? je fais con*- 
fifter ma renommée dans ma valeur : mon bras 
cjl invincible & fait des proiiefTcs prodigieufes : 
je coupe , je taille , je tue , je foudroie ; f exter- 
mine une' Nation à la fois: mais je méprifi cet- 
te fumée de Gloire dont les autres fe laijfent 
fottement enjôler ; & pourvu que j'aie un fini 
témoin de ma bravoure viélorieufe par tout , je 
profère cela aux cent bouches cf aux trompetes 
de cette Coureufe Renommée : qui le plus fiuvent 
ne publie que des men fanges des faufiliez- A- 

près tout : il y a dufolide, dans ce mépris de la gloi- 
re laquelle au fond, n' e/l qu'un bien chimérique ; 

fi Stratophane etoit tel qu'il fi prône , on 
pourrait le nommer un Héros vraiment Pbilo- 

fophes - . 

Après ce pompeux étalage d'une învincibi.i- 

té H rare , notre Guerrier Je r'abat fur l art u te 

de 
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de fa MaitreJfe ; if dit , en calculant par fes 
doigts, que, puis qu’il la engrofjée depuis tant 
de Mois , elle doit necéjfdsrement avoir accouché . 
Phronefie , entendant une voix qu'elle ne reco- 
wsit pas ajjez , ordonne à fa Servante de voir 
qui c'efl. Ah , Madame voici le Guerrier 1 p en- 
fez, à bien contrefaire la Dolente. ‘Tais toi , 
fotte ; je n’ai nul befoin de ton avis- : ejt il fur 
la T’erre une Mortelle qui ofe me le difputer 
pour la malice ? C'efl s'avancer beaucoup: car 
la malignité' du beau Sexe n'a ni borne , ni me- 
fure\ if fi elle n'entre point dans les Infinis , du 
moins elle en aproche de bien près. 

Afiaphie court au devant de Sir atophane. Hé 
bien*! demande de plein faut celui ci, forâmes 
nous en famille ? Oh , Monfieur , que vous avez 
un joli Enfant! Ale reffemble t il ? ce fera un 
Autre vous même. Dès qu'il fut hors de la pri- 
fon maternelle , il demandait l'épée if le bou- 
clier. C'efl donc mon Fils ; je n'en veux pas 
d'autre preuve. E (l il grandi A-t-il déjà ch'oi- 
fi quelque légion pour la piller ? les autres inter- 
rogations font du meme bon fens : mais elles ne 
valent rien que fur le Théâtre \ encore n'y font 
elles pas trop bonnes. - fi ■ 


F I N. 
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FRAGMENS 


Des CojiedjE'S d e 

MARCUS ACCIUS PLAUTE. 

.PREMIERE PARTIE. '■ 

, S 


Endroits citez le plus communément 
par les Grammairiens des Comédies de ce 
célébré Poète, lefquels- l’empire inévita- 
ble du Tems a tout a fait abforbé. 

L'INQUIETUDE D' AC A RUS* \ 

t > . 

E lle que, par une belle malice, j’airé» 
duit à une lî grande pauvreté* . . 

INTERPRETATION. 


Acari S indium , le foin I louti Ton argent. 
d'Acarut à la quelle j’ai/- J 


AB RO I CUS. 

t 

Je me porte comme un Loup par les e« 
paules : mais j’ai les cuiffes caifées. 

1 N T E R P R E T A T I O N. 

B R O I C V S , ou J met comme un Loup , jt 
Aoretcut fai Ut tittt^fer- | fuù indemtabl* par le du. 

* AD- 
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A DD ICTUS.- ■ ' 

• ' f 

, 0 . ‘ I • * * 

J’aime beaucoup mieux ma befoigne que 
le fommeil : je crains la létargie. 

• ' . A K TA MON . , ’ 

* * * * . 4 . « » 

~ .«J 

^ ^ ^ 

Il m’eft permis à prefent de tout dire : il 
n’y a plus de vivant. y 

m * m • 

'•f 

* • ' 0 te * 

Un parfum capable de faire vomir un Mu- 
letier. ' , 

ASTRABA , en Latin CLITELLARIA 
\ *. LA BATURE. 

. • • f . *• ' 

Suis moi, fuis moi Polybadifque ; je 
fouhaite que toi qui es l’objet de toute mon 
efperance, nous arrivions enfemble à nôtre 

but. • - **•* 

• POLTB. Oui* ma foi, je te fuis: car, 
ma Chere, je ne vife à rien qu’à te prendre 
& qu’à t’attrapec. - * 

f -■••• 

^ I • 

Les Femmes s’emprefient à faire enchérir 
les denrées, & à mettre, pour les hommes, 

les vivres à bien haut prix. . 

» • 

’ •• t 

Comme fi vous failiez jouer une machi- 
ne pour, faire monter ou dêcendre un. far- 
deau. . ... *- , 

t 

. Certainement • c’elt comme fi tu fai fois 

un 


t 


/ 
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un trou avec une tariere. ' . 

t 

- S’enfuir bien vire & au plutôt de ces quar- 
tiers-ci, , 4 . 

' ; .• ;.t .> . 

Qu’il foit percé comme il faut ;& afin que 
rien n’y manque, '-qu’on y ajoute de bonnes 
chevilles.» 

t 

Non pas comme ces vilains Limaçons à 
qui on peut comparer tout ceci. 

t . V 

- . • _♦ 

, Comme li vous guindiez & bailliez une 
bafcule ou Cigogne fur un plan ; avec la- 
quelle fi vous, n’avancez pas beaucoup, vous 
en dècendez plus rapidement. Ma foi, Ma 
bonne Mere l’exercice du Lit eft celui au- 
quel je m’cntens le mieux : car pour lacour- 
fe? je fuis une vraie tortue. , - " .. 

t 

V * , > - • 

C’efi: pourquoi vous avez- peur de vôtre 
Maîtrelïe ; vous craignez quelle ne vous 
tuë avec fa manche. 

t , 

Elle repoulfe par des richefles immenfes ; 
avec une bonne & grofife Dot. 

t . ; 

-Par Hercule! je purgerai tout, jexcufe- 
rai tout jufqu’à l'enrouement. 

t 

Comme celle qui' nettoie la petite rue 

du 
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du Bourcau. 

...\ t , 

J’entre chez une honnête & confcientieu- 
fe Putain : la voici feule dans la ruë ; Alte- 
rnent c’eft une Débordée. 

t 

Otez moi le mal ; c’eft du bien qu’il me 
faut. 

t 

Ils rï*ont pas oublié leur Rôle , ils favent 
leur devoir. 

t *• . 

Dites moi, mon Ami , êtes vous hom- 
me à faire un beau coup ? N. U y a aflez de 
Gens fans moi qui s’en mêlent. N’impor- 
'te je veux abfolument faire valoir mon Cou* 
rage ; je veux me môntrer un brave mor- 
tel. 

t 

Eft ce vous ; eft il donc pofïîble que ce 
fo« vous, ma Chere Maman? 

* * * 

Ma bonne . petite Sœur. » 

t * 

Pourvu que vous ne demandiez rien su 
delà de ma portée , vous me commanderez 
à grand marché. 

t 

Vous t^vez la louable coutume de trom- 
per fort agréablement les vieilles G^ens,*- 

f Qu’on 
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t 

Qu’on me mette tête à tête avec cette Ca- 
vale-là, je pourrai bien encore hennir de- 
vant elle. 

BACCHARIE. 

t 

Quel Mortel a jamais été plus heureux 
que moi? moi dis-je, pour la bedaine fortu- 
née de qui oette magnificence fe fait. L’é- 
turgeon qui jufqu’à prefent n’eft point forti 
de la Mer, je l’éventrerai avec les dents & 
les mains cct excellentpoifi'onquin’ajamais 
paru fur la Terre. : . 

CELLE QUI A ETE EMBRASSEE 
DEUX FOIS: LA BOEOTIE. -- 


Selon. Aùlu-CtUe îet neuf 
•vêts fuivans font certainement - 
de P faute , quoi que Varr-on 
ajjure che^ Au lu Gtlle mê- 
me , qu'ils ne font nullement 
dexe célèbre Comique mais , 


d’un certain \Aquilius , au- 
tre fatfeur de Corniches. Au 
refie quel que foit l'Auteur de 
cet endroit là , il efl tou- 
jours vrai que cela regarde le 
P-arafitisme. 


• f ' , * • • - ‘ 

■f 1 

Maudit foit celui qui a inventé les heu- 
res! & qui aïant établi le premier un Lieu 
pour manger au Soleil , m’a eau fé letmah- 
heur de palier le jour comme s’il étoit mis 
* en pièces , & déchiré par morceaux*- Car 
quand je fus conçu , le ventre de ma Mere 
- étoit mon endroit Solaire, maïs qui furpai?* 
foit de beaucoup tous ceux-ci en bonté & 
en vérité. Quand me môntroit il que je 
devois manger ? c’étoît lorlque je n’avois 
rien. A prefent je-ne pollède pas même ce 
que j’ai , fi ce n’elt fous le bon plaifir du 

, le Violent. . Q S 0« 

t - ' 
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Soleil. Maintenant la Ville eft toute plei- 
ne de Lieux pour manger au Soleil ; & la 
plus grande partie du Peuple creve de faim. 

L'AVEUGLE ou LES VOLEURS. 


Il n’y avoît rien là que de très bien tra- 
vaillé: rien de placé fans boiferie, fans or, 
fans ivoire, fans Argent, fans pourpre, 
fans peintures , fans trophées , fans Sta- 
tues. 

t;- 

Je la tiendrai fi bien que vous ne remmè- 
nerez jamais malgré moi. 

Voir des jeux riches & magnifiques. 

t * 

Il voïage, il eft hors du Païs. 

J . t 

Je fouhaiterois valoir deux fois autant que 
- fon fond. ..... 

r • - 

. » ■ * ■ . f » ’ 1 • ' ; • 1 

t • . 

Tel eft le naturel des Voleurs; ils ne font 
grâce à qui que ce fort. 

. •; ; ■ ; - •• t 

Je vous fais juge du fait. R. On n’apoint 
perdu detems. Les Enneflnis font repouf- 
fez, & les Pierres enlevées. . 

. t ‘ 

S’il ne veut pas indiquer l’endroit de l’Ar- 
gent, déchiquetons lui les membres avec une 
Scie. i - 

r . •; ' • • V t Je 
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i 

Je n’ai rien fait qui foit indigne de moi. 

t 

es tu toi qui me mène? Oh! Ma foi, 
je luis perdu : c’ert un Africain. 

LE PETIT SOULIER. 

• * < m * • 

: t 

Tl a dit qu’une noix Mollufque , ou une 
pêche alloit tomber fur fes tuiles. 

LA ÇARBO NNA IRE. 

* ‘ •/ 

t 

J’ai caché mon Or proche de l’Autel mê- 
me.- ' . 

< • f 

Mangea du jambon, de la tetinede truie, 
de la glande de pourceau , &c. 

t r : 

On me traînera par la Ville dans l’equi- 
page d’un patient; en fuite de quoi on m’at- 
tachera à la Croix. 

; : 'c o l a x .; 4 ;* * 

• *‘ t . / • 

Que le C 0 L A X étoit une vieille Comé- 
die de Nævius & de Plaute. 


..Cot/ix ejl un mot Grec qui parte qu'ils fai (à: eut rire lu 
ifieflattUr: Probablement: J Convives fat leurs bon s mâts S 
le Sujet de cette Pièce tfl les autre s , Plag'ijutirlfs fr 

pserafitique. Car il y avoit Lai.ouUens ,, à c auft que» 

trois fortes de Parajites: on postait impurén.e’.t les fra- 
nemmoit les uns Ridicules , | per & leur faire infulte , 

’• ' . , G Z tant 
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. tMit qu'on loi foufroit a ta- 
ble . & enfin , let , dtrnters 
t’apelUicnt tei Flsteurs ; & 


A G ME N 5 

ceux la et tient let graves 
£r Ut ferieux du tel Ordre 
de la goinfrerie. 


. » h ‘ • 1 » * • 

Il avoit un Vaifleau à- tirer le vin du ba- 
vtil , lequel vaiffeau étoit d’or & pefoit. huit 
Livres- , mais on ne voulut pas l’accepter. 

7 - -v * . -. 4 . - 

LES MO U JM NS ENSEMBLE. 

‘ ■.!. ' ' ; r : * ' ; •: 

Les Synapothnesconxes , eft 
une Comedie de Diphile: Plaute Pa refon- 
due fous' ce titre-là., Les Mourans 
Ensemble. - . *, - ' . . •'* 

. - * . . j 

• « * . - » i 

Je me jetterai, je me précipiterai dans .un 
nuits. • 


C 0 ND A L IUM. 

'• ' " ' . Vf ■ . . .. 

Prefque auffi matin qu’un fou allume les 
lampes. - f ' \ . 


• * * t 

- - Le nom de celte Ctmedif 

i/L Condilium , mot qui fi 
gnifie une efpece d Anneau- 
Varrtn ne veut p<M que cette 
Ticce la fait de Plaute, com 


me l'ecùt Âulu Gel le : te* 
pendant Terence affure que 
Notre Comique tfi egalement 
l’Autiur du Conriahui.u es* 
dti Mourans cnftmUe* 


’ LA CO RNICULAI RE. 

** -• ‘ - 1 + \ . - ‘ 

Parfumez- fi bien la Maifon qu’elle fente 
comme ti elle étoit remplie des plus dou- 
ces odeurs de l’Arabie heureufe. . . .. 
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. ,\ : t- „ 

Qui a porté les armes dix ans fous le Ro 1 ■ 
Demetrius. 

• . ; 1 - ' ' . •• . 

Il a été- pendant dix années à- la folde-mi^r 
litaire.” . 

• », , . < 

- U s’eft donné aujoürd’hui un Combat bien* 
extraordinaire, & qu’on peut nommer beaix 
& excellent. 

'/• t 

Je t’en prie, Lidus, mon Camarade, mon 5 
Cher Ami , donne moi mon bonnet. 

> t 

Qu’attendons nous pour commencer le- 
j.eu? voici nôtre Cercle. 

. * r ' ' m t * . •* " 

Varron croit que ce jeu U- jouaient tout auteur. Etait-- 
{tait nommé Cercle ou Cit-* apelhnt aujii anciennement cm 
qup , pareeque lot Soldait r jeu. /<* ; Paleatia à Palo un- * 
4M nt fiche un pieu en terre >. pieu. 

• * 

t ' 

Qui aiment ma Servante Hedilie comme - 
la prunelle de l’œuil. 

t 

Laverne, DéefTe & Patrone des Voleurs, > 
pendez, mes mains célébrés par le vol. 


Autrefois les Volcan vé- j leur honorable métier. Ho- 
nfroient la Dtejfe Laverne , 1 ract'snarque même la prière 
tfr *-/ ai fiient fine» fa prottftian | qui h adrtjfoient ordinaire 

Q 2 * men t 
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tnent à cette abominable ‘Di- 
vinité. 

— Selle Lavorne . difoienc 
ils , fait moi la grâce d’être 
ben impojleur ; a • condition 
neanmoins qu'on me prendra 
pur un grand homme de 


bien , & que je paierai pour 
Un faint. Les Grecs apel - 
loient cette Divinité Piaxi- 
dichy. Aufinc nommait In ' 

Plagiat des vers , la Lavet- 
ne de la Poclie. • 


LE DYSCOLE . . 

* . » 

*• ;• t* 

Je fuis Vierge: je n’ai pas encore apris le 
Langage des Noces. 


FJupta xftrba. C'efl ainfi 
que les Anciens apel loient les 
paroles 'qu’il n' étaient ptu per- 
mit à une honnête fille de 
prononcer. Selon Fefiut : 
lorfquUné fille , pour fie ma- 
rier , quttoit la Ptetexce , 
c'efi à dire cette robe de 
pourpre que les Enfant de 
qualité de l'un Fr de l'au- 
ve fiexe portoient jufiqu'à 
dix fiept ans , une quantité 
de Garpons lui crioit des ob- 


fcenitcÇ. Varron dit que les 
jeunes hommes ouvroient , par ■ 
de vilaines paroles , Us oreil- 
les dune Nouvelle Mariée • 
infinuant par là qn' aupara- 
vant elle était fiourde fiur cet- 
te matière- là. Mau il droits 
défendu aux Garpons dépar- 
ier impudiquement aux nou- 
velles Epoufiet avant que el- 
4*s eujfient aporté la Pretexte 
aux pic^dt U Fortune Vir- 
ginale. • . 


U U SU R I E RE. 


t 


Holahaie! écoute: ce qu’on afîure que 
chez les Barbares une Affranchie difoit à fa 
Patronne, je te fais le même compliment: 
bon jour Madame l’Alfranchie : Papirie va 
te faire pendre. 


che^ les Barbares. Si la | tendre les Romains : fi le fiu- 
Piiec tfi Gréque il faut en- jet en efi Romain , ces Bar' 
'‘V ' .. btvrtt 
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b Art s font Ut Grtcs. Va- marquer à ceux qui mena' 
put, s Pafjrria. Selon Feftus , coient , qu’on ne les craignait 
t'élott un Proverbe chef les point , & qu'on fe fouuott 

Anciens : fur quoi Stnnitt» Ca- fort peu de leur droit de Li- 

piton raporte qu'on l'em béni, 
plosoit ordinairement pour 

LE DETROIT. 

t 

C’dt cela même qu’on apelle dans les 
grans jeux une réponfe de belier , dange- 
reufe des deux cotez : fi je ne . fais pas ce- 
la , je luis perdu; & fi je le fais, on me pu- 
nira. 

*' . e 

LA FRIFOLAIRE, . 

' * \ / 

t 

Parlons comme il faut. 

, t 

Il étoit pour moi comme la bile , l’hidro- 
pifie, la tous, & la fievre chaude. • ■ . 

t - '. 

Vous plaît il venir par ici, vraies Légions 
de la De'eife des VolAirs ? Où êtes vous ‘ Ro~ 
raires ? Les voici. Ou font les 1 Accenfcz ? ■*; 
les voila. Ca, placez vous tous comme y _ 
iont ordinairement les 3 Triaires. 

• Horaires Soldats armet , ^ parce qu'on les attachait aux 

à la legere qu'on meltott au Dicterions , aux Centurions , -ï 
front de la bataille pour com & mime aux Préteurs pour 

mentor le combat , & qui les fervir. Selon Feftus les 

faifoient pleuvoir fur les En- Aceenfef étaient ceux qui pf a* f . 

ne mu comme une rofée de fie noient la place des Soldats ma • 

thés & de dards. lades & mort s dans une Armée. 

* Atcenfef: ainfi nommtf > Les Triaires , ou Tria- 

G 2 \i ; *■ 
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Tient , vieux Soldats <]ui I quand les deux prtmitfl 
faifoient un corps de réferve , Rangs avaient plie, 
if qui n: comkattieot que j 

t 

Faites courageufement ce que vous aver 
a faire; rien par force ni contre .l’inclinas 
tion. 

t 

* e Je ferai dés cris fi aigus & fi perçans que 
ma voix 1’emportera fur toutes les pleureu- 
les d’enterrement. 

'• ' . ' t 

Les tétons commencoient alors à s’apro- 
cher, à contra&er enfemble une amitié de 
Frères; mais je me trompe; j T ai voulu dire 
une tend relie de Sœurs. A quoi bon tant . 
de paroles ? &c. 

t 

O Cephalion ! O lefeul & unique Ami 
que j laie parmi la foule des faux Amis. 

t 

y Recevez ce morceau d’un Agneau qui à 
été vi&ime d’un Sacrifice. 

G A S T. R ION ou GA S'T R O N. 

t 

La piece que j’ai eft: un bon gigot de veau;; 
U ne tiendra qu’à vous de bien Souper. . 

LE P ET IT J A R D I N . . 

t 

Que le Crieur public y foit avec la Cou- 
ronne; & qu’il foit vendu autant qu’on en 
aura demandé. 

KAr 
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.-■ > 1 K- A R I S T E.- • . . 

Qu’il foit attaché au mats d’une barque 
de Pêcheur , afin que rien ne l’empêche de 
jetter le filet , non pas même la plus furieu- 
fe tempête. 

LES D E UX M A QU ERE A XfX. * 

' ' t 

Ce jeuneGarçoneftfortafïïigédece qu’on 2 
va le vendre. 

LE MEDECIN. 

' : ' t ... - : 

Je tenoîs mon monocule; & je m’en fer- 
vois pour examiner fon manteau. 

. t 

On peut à coups de verges, faire la barbe 
au fromage d’un Paralite. . . . 

J’ai laififé au Logis une Pucelle qui mon-* - 
te en graine. 1: 

LA NERVOLAIRE. 

’ t 

J’âî rafé au plus 'vite Scobine avec une' 
Lime. 

t 

Elles font puantes , parefleufes, ridées, 

& de taille en racourci. 

" t • ' . ‘ “ 

Ils m’empêchent de faire mon devoir.- 

t 

Puifîions nous être allez heureux pour re- * 

r ‘G S J ce voit* 


Die 


Î48 L E F R A G ïtf t N S 

cevoir incontinent le précieux tréfor de la 
Liberté. 

t 

La prodigalité fied bien à un Amant. 

D’un vin fans chaleur , & qui n’a non 
plus de force que de l’eau. 

t 

Ils font tous deux foûs d’amour. 

LA PATINE , ou LA PATINA IRE.. 

t - 

Car pourquoi àprefent s’arrête t-ilfilong- 
Jiems au Logis? 

LE. PARASITE PARESSEUX r 
ou LE LIP ARQUE. 

* t 

Delà , aïant bu topt mon foûs , je fuis 
revenu droit à la Maifon à la petite pointe 
du jour. 

t 

Tous deux dans un état des plus magnifi- 
ques : enfin ni l’un ni l’autre nefommespas 
gens à meprifer. 

t 

Ajoutez y des Lepades , ( Coquillages qui 
Rattachent fur les rochers ,) des nerillbnsjie 
Mer , & des huîtres. 

, • t 

S’il y a dans la ruche une guêpe qui dé- 
vore le manger des abeilles, c’eftde quoi je 
ne me mets guère en peine. 

P H À- 
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' r * t 

P H À G 0 N. 

L’honneur de Syncerafte eft mort.. 

L/f P l^ACIC) NE ou /’ Acheteur 
(TEtoupes. 

. • • t 

Car elle a le front haut en couleur & les- 

levres minces & menues.. 

* > 

S A TU R I 0 N. 

‘ * t < ^ -, 

Avoir mangé la chair des petits Chiens., 
c’eft avoir mangé les Romains , dit Plaute 
dans le SATURION. ’ • - .. . 

t \. ' • . 

Des qu’une fois elle eft partie pour aller 
quelque part, en quelque endroit quecefoit, 
il n’y a pas moien de la faire revenir. 

: • . t.' 

Je voi que la chofe a mal tourné pour vous.. 
Qui étoit ras & n’avoit non plus de poil que 
le rein. ’ , ‘ - 

■ : . t . 

R empli fiez les places vuides : cherchez 
plûtôt à former une Centurie complété pour 
vous réjoüir & vous faire pafier le tems agréa- 
blement au Logis. ' ‘ ‘ ... V 

. L E SCTTHE L îTURG UE* ' *, ' 

. *' : • : ; -r ... . 

O, ma chere Moitié ! Vous êtes Femme. 

* : G'6 -D’oû, 


ïfo: Les F r a g ut e ns , . ** 

D’où , mon Mari,? Je le fai, je vous concis, 
vous ères une intrigante. 

• ' • • * t • 

Si dans la fuite elle ne me donne pas 4es 
J- enfans difformes ; qui auront les jambes 
tournées en dedans ou en defiors , ou de 
quelque autre maniéré; qui auront les yeux 

* de bouc, ou qui feront voir une dent qui a- 

vance & fortant de la boüche. . • • 

- LES TROIS JUMEAU S. 

. ;t ê 

' .. Si je ne m’étois enfui au plus v$te,jecrol 
qu’il m’eût déchiré à belles dents. 

L'A. FI DU L AIR E.. , 

-t 

Des qu’il apercevoit feulement. un poux , 
il fe jettoit deifus pour le voler. 

> . * •: t ‘ r ■ . 

Je ne fai quel Efclave a fauté du lieu où 
""les Mirtes font plantez.,- 

. . r . t 

. Cette affaire là ne vaut rien.- 

' ‘ ' ■ t 

>^La Coquille eft oppofée: mais je l’duvri- 
rai , & j’en dirai le ligne. 

k - - . • . ■ - , T ' 

Ecoutez moi tous deux , .fi vous voulez: 
mettez ici la Valife; je la garderai comme fi 
vous- 3a*donfiiez en fequeffreq .& j-e ne la 
. rendrai ni à l’un ni 'à. -l’autre que le different 
ne foit terminé. 

\ * '■ : Ik 
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. a 1 t - / 

Je nerefufe point le fequeftre. 

' V • ' • 1 • 

. • . La dfxette, les pleurs, le chagrin, la pau<* 

vretc , le . froid & la faim. . 

f # , 

,* t 

Les débaüchcs du ■ même ont mis nô- - 
cré V ailTeau en Pièces comme un autre Pe*i- 
théé. . 

Pentfiéf regardant tr.ap at- I Bacehut fut déchiré par- le s 
fentivtment let Orgiii de Bacchantes. . 


Maintenant -que nous avons mis la valî- 
fe en dépôt entre les mains du Médiateur. . 

■ * t" ■ 

A prefent l’Efclave va eïcamoter I’Ae- 
gent. v-a faigner la bourfe du bon hom- 
me, • - • 

. V * - 

Bien plus: parce que voici Nôtre Patrie, 
& .que voila rfton Père: .or il eft le Pe- 

, , re de ceux qui ont contribué au Salut. . *• 

** , 

' . . .. t • * • " - . - 

J’aime mieux, voir, mourir les. miens que 
les voir demander l’aumône: le?, honnêtes 
gens rendent fervice à un Mort j & les Me- 
chaus le moquent d’un Mendiant. 

V ' ' f /• .... \ 

Le ligne paroilfoitfort jufte; je l’aîrtiefu^ 
ré avec l’anneau. •"* ' : >. • > ’ ’ 

. - ri * * - . f. . v.* 1 

Qpe peut on dire d’avantage ? il fautcon?- 
- ..j , . G 7 venir. 
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I fl Les Fragmens 
venir que nous avons bienk Lutté. 

' , t 

Si vous voulez avoir une recoke abondan- 
te ordonner, qu’ôn coule celui-ci dans un 
fac de cuir , & qu’on le porte en pleine 
Mer. 

t 

Quand je péchois en cet endroit-là -, j’ai 
frapé la Valife avec mon Trident. 

■ t 

Car j’ai ai oui dire qu’autrefois une Fem- 
me accoucha d’un Lion. s 


■" r # > « , 

SECONDE TARTIE. 


Endroits citez /es Pièces perdues ; fans 
que même le Nom de la Comedie foft re- 
. Jte* a . 

/• : . t '• ■. • 

■pPEE, ce Cuifinier enfuméquifait aman- 
ger pour nos Troupes. 

- ' . \ f . . 

Il a aboié en chien ennemi contre toute 
laMaifon.’ : 

* t V 

. , f" • \ 

Il vous eft permis de vous, enfuir à toutes 
jatnbes. 

*•' i *• * * • 

' . f - .y 

La peau vous a epaifll a force de Vertu. 
Ou, vôtre cuir s’elt endure»: pour avoir été 
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traité félon vôtre mérite , c’eft à dire par 
■ le fouet. 


*> 


t 


Les Dieux donnent bon fuccès î prenez 
cette bourfe; il y a trente mines bien com- 
. ptées. 

. * * . t- * • . + V * * . . 

Mon fentiment eft que la Renommée eft 
, la chofe du Monde qui va le plus rapide* 

. ment chez les Humains. • • 1 

‘ 4 . 

Il eft Foû au de là de fon âge & de fes 
cheveux -blancs. * <• 

t • 

- I* . . , ^ » 

Eft ce que mes yeuxl me trompent ? ft- 
. roit ce donc bien là nôtre Hermion ?» 

t ■ ' ; ‘ 

. Il a quité le fervice. 

. ' f 

Vous affiegez tous les jours ma Maifon* 
comme le Caftor aïïiége les faules. 

* ; ' .t 

Je prefente de l’herbe. 1 

t: - • v • . 

N’avez vous jamais eu la fièvre? 

' t . 

. Qu’on ait fait une Loi pour defendre les 
\ prelèns ; qu’on en ait fait une contre les . , 
\ '.Maquereaux, c’eft de quoi je me foucie 
. tomme de rien. » . «w * •< , . 

" . * • t ‘ 

Aiant été pris avec perfidie , ' par Pollux j 
tu efiaïé pour voir fi tu as le coû propre à * 

‘ • por- 
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porter le cep, ou le collier de' fer avec quoi 
on enchaîne les Efclaves. 


t 

✓ je voi des Viandes falées dans des Vaif- 
feaux d’étain, ou bien des yafes grans com- 
me un étang : favoir de la Narite , efpece 
de coquillage, du Camare , autre forte de 
manger; du Tagenie, efpècede poiffon; des 
herillbns de Mer farcis; des coquillages ti ? 
rez du Vivier. 

t 

C’eU donc que je ne te concis pas., fcri- 
be naval , impudent Columbaire. 


Scribe naval : c'efi une 
double injure, s car on ap- 
pelloit pur mépris une I Per - 
foiine vile , & fceltrate , un } 


V Homme Naval. Lee Scri- 
bes étoient mis auft au nom- 
bre de t Gens meprifabtes. 


Ë 


T 

Vous ne lui feriez aucun tort, finon 
u’on vous prendroit pour un Page de Per- 


t 


Pleine d’ulceres, enchaînée par les piezj 
brûlée par les broches, fale & vilaine. 


lent leur i cheveux peur fi 
frifer 


Par les broches : on doit 
entendre, ici ces fers chauds 
#we lefjuets tes Fcmmes-rou- 

t - - t . r ' 

Confiderez bien cette Gliris; regardez la 
de près." •» «■ 

’ • t - /'*./ 

. Mais voici le Maquereau qui fort. 

• t Je 


t 

Je vais me mettre ici pour l’écouter fans 
être vû. 

Tu n’oferoîs pas mêmegrincer les dents, 
toute Epée que tu fois. 

i .. ' i 

Fais ce que tu voudras, je n’y prens mil- 
le part.. 

t .... 

Tâchez d’avoir de: l’Argent de ce côté- 

Ci. 

Afin que nôtre commerce demeurât ca* 
ché. .. 

t - 

On hâte le dîné.. • 

t 

Comme les fouflets de cuir de taureau ,, 
quand on fond le fer , ou qu’on liquéfié.- 
les Pierres. 

Celui-ci ne mange pas pour prendre des 
forces;. mais il voudroit être puilfamment 
fort , afin de pouvoir manger à proportion. 

t 

- Elles fe font peut-être imaginé qu’on les 
aimoit. 

t 

Que la chofe preuoit. 

t 

Moi, qu’on me vende à lui ? 


f Sois 


I f 6 Les Fragment 

Sois mon Ennemi jufqu’à ce que je re- 
vienne. 

Avec les pîez. 

J’écrirai fur ton corps avec des verges 
d’Ormeau. 

. t 

Je ne viens jamais à la Ville que quand 
les Dames portent leur robe nommée Pe- 
flum. 

• . • t 

Rendre fes mains Sceleratesen les gâtant. 

Cet Oifeau-là fe fait mourir lui môme. 

t 

•Je publierai par tout que tu as le cerveau 
ilelfé par quelque apparition imaginaire. 

t 

Cette Femme-là n’eft rien moins >que ri- 
tçhe; car la pauvreté la tourmente. 

+ 

Si par hazard il fefait quelque Aflemblée, 
à laquelle il ne lui eft point encore venu dans 
J’efprit d’afiifter la bouche ouverte. 

t 

Cilix, Licifque, Sofie, Stichus , Parme- 
lion, forrez tous; & que chacun de vous ait 
.un bon Bâton à la main. 

t 

Cette Vieille-là s’étend au grand danger 
,de fa peau. 

Donnez moi. 

t Le 
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t • 

Le rompement de tête, la maladie, & les 

• dettes demeurent avec moi ; c’eft ce qui com- . 

• pôle ma petite Famille. 

t • . ^ ^ ' 

Qu’eft ce que cela veut dire ? il y a des 
plis à mon manteau; je ne fuis pas vêtupro- 
• ’premeut. ♦ 

Sors toi Davus; allons, ça! Arrofe. Je 
prétens que cette entrée foit parfaitement 
nette: Nôtre Venus va venir ; je ne veux 
pas qu’il refte un grain de pouffiere. 

t • . 

Elle croît. * - • , 

- -, . t " . ' 

JLa Pnllaire , ou la main droite. 


- Car quand je fuis à table, je ne m’amu- 
... fe point à crier de toute ma force fur les af- 
faires generales ; ni à prêcher fur lesLoix. 


P a //âges citez des Comédies qui fubfiftent 5 
& lefquels endroits ne fe 4rauvent pourtant 
, dans aucun Manufcrit. 

AMP H I t R I O K. 




A . « 

TROISIEME T A R TI E. 



u’o H lui cafle fur la tête un pot plein 
.de cendres; il l’a bi^n mérité. 


t Ne 


* 





JL E S F R A G M E N 

M < 



t 

Ne cherche point à te faire jetter fur la. 
tête un pot de chambre tout plein. 

t 

Mon Maître, le Seigneur Amphitrion eft 
occupé; 


Envoie quérir le Médecin ; croi moi;', 
car furement. tues malade. Il faut fans dou- 
te que tu fois agité des furies , ou que les 
Speéfcres te tourmentent. Par Pollux ! tu 
es un malheureux Mortel. Cours vite au 
Médecin. 


t* 

Pendant que j’étois dehors, elle s’eft pro* ; 
iîituée à qui en a voulu* . . ■ • - , 


t 

Vous avez afluré- par ferment que vous 
jne l aviez dit en plaifantant. 

• * P 

. ' f . < * » 

t 


- Vous qui ne fàurîez dire decilîvement qui 
.de nous deux eft le vrai Amphitrion. ;v 

• t : : 


A moins que la chofe ne fe foit pafTée 
comme je me l’imagine. Je ne me. foucie 
guère de me juftifier : toûjours efi - il vrai 
que vous.m’accufez d’infamie. . . ... 

r * . * . 

v 

Je tienf le Vorenrpar le collet ; il nefau- 
■roit m’échaper. 

; f 

- - ». 

- Tu creuferas-là fix vingt folfes par jour. 


- * l 

Et moi-, t’aïant- fait attacher à une croix, 

la 


I 
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la torture 11e te fera pas épargnée. Sors , 
' viens ici Pendait. . 

V • 

.... * 

L' A S I N A 1 R E. 

• » ' * » 

. . . t ‘ 

- Qui me rend auilî fameux par fa Scele- 
ratelfe ; ce qui eft un grand malheur pour 
moi. . - ; " 

» • mW * % ^ • 1 

f 

• * * * . 

Mon Homme , à ce que je croi., viendra 
ici pour cailler. 


♦ « 


L' A U -LU 'L A I R E. / 


t 


* 


♦ 0 


Je ri’ aurai donc repos ni jour ni nuit? oh! 
pour à prefent ; je veux dormir. 

- • - t • 

Mais voici le Maquereau qui fort: jevaia 
me cacher ici pour l’entendre. • 

*■ ■ i f • . • * 

m * I 

Ordinairement le fommeil eft la meilleu* 
re Medeciue de 1 Ivrcilè. 

• • 4. ... 

T . ‘ 

‘ Ceux qui me fervent des Herbes toutes 
Crues me font un auffi grand régal que s’ils 
me donnoient de la Sardine. \ 

•+ 

• » * I . -, 

• fc » 

Je faifois dix foifes par jour. • . . 

. ^ * «s . . • ^ * t 

• * 4 

* • T . « . * 

• « 

Cet opiniâtre-là y a.ajouté un Gardien. .. 

a vi * fr • A • J * 

• ^ "ï 3 ‘ V 1 y • 

Pour ces habits couleur de Safran , pour 
ces ceintures ou ces mouchoirs ^aux dépens 

..de l’Epoufe. ; • ‘ . ’ « . ; . t Com-* 

* <• . » 


1 * 

h 
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» a 

t ■ • - 

Comment je vous ai accommodé mon 
homme ; comment je l’ai mordu/ ' 

t’ • •_ 

. De la graine du Mirte vient l’arbriffeau de, 

la même efpèce. - t . , : ' : 

% ' * . • . • 

L.E S CA P T I F S. ' 

• ’ :f • . 

Agîflèx en honnête homme ; & n’alletv 

pas violer la bonne foi. 

« • t ' ’ 

Il a comme arraché le Chapeau qu’il avoît 
fur la tête, & l’a fait voler vers le Ciel, 

" - t* 

Je fais un Encan de Parafite. 


... . L A C A S T N E. 

" t » 

Je fuis perdu ! cet homme la n’aura pas 
à prelenc le moindre égard pour mon pau- 
vre dos. . 

• : -f 

Je vais entrer chex la Femme & je por- 
terai mes épaulés pour être mfultécs...*C' 

9 • \ 

* » • * 

LES B A C.C H I D E $. . 

* - . ’ ' * * 

• ' •• , t ; . ' . h 

Nous avons eu toutes deux le même fur- . 

li • # 

nom. . 

* 0 * » » 

- • 4 

Car au fortir du Vai/Tcau, je commençai 
à. chancelier , étant encore tout étourdie, & 
toute tremblante de l’agitation de laJVler.- *• 

* • '• • i Q®»t 


t 

Qui font d’une humeur accommodante ; 
qui font polis , & qui n’ont rien de la rufti* 
cité , de l’impoliteüe des Efclaves. 

t 

Qui apelle ce vilain là avec fon Vafe à 
troix anfes , plein d’eau? 

t 

Qui nous tourmente ma Compagne & 
moi. 

t 

Carpourvous,il vous eft facile d’enchan- 
ter tout le Monde. , 

T v . . 

.+ 

Les Chaînes , les Liens, les Verges; en- 
fin le mauvais & cruel traitement, tout ce- 
la eft plus pefant que quelque mafle que ce 
foit. , *■’ 

t. 

Mon cœur , mon efperance , mon miel, 
ma douceur, mon aliment , ma joie. 

t 

Des hommes accoutumez à fe froterla 
tête contre d’autres. 

t ' .. 

Pour n’étre pas paie , tant par an ,, d’un 
autre que de lui ; & afin que , ne vous joi- 
gnant avec perfonne , vous foïez tout à lui. 

’ *• ' •• .. t / 

Et; ce Cupidon , ou l’Amour qui vous 

confume ? * . *<• 

« • * - \ t + 

t 

Je croi qiî’rl eft de Prenefte , tant il étoît 
.glorieux. > | §| 


t 

; Si tu aime mieux exercer leMaquerelage^ 
voi quelle récompenfe il efl: jufte qu’on te 
donne , -afin qu’à un tel âge tu ne me fuive 
pas pour rien. 

: . - - t. 

J’ai oui dire que le fage Ulifle Fut cruel- 
lement perfécuté de la mauvaife Fortune 
pendant lés vingt années qu’ilcourut le Mon- 
de , après être forti d’Itaque fa Patrie. 
Mais ce jeune homme va beaucoup au delà 
de ce Prince Grec , puis qu’il erre & qu’il 
éît Vagabond dans les murailles de fa Ville 
même. . * " Y 


» LA MO ST EL LA I R E.: 

• ■ t ■* v * 

LaiiTeï moi aflfeoir auprès de l’Autel , & 
je vous en confeilleraîplus utilement. 

. L E SOLDAT... 

* . : « • ** .* * * •. *•» 

. : -■ t 

Tant vous caufcz dédommagé à nous & à 
nôtre Famille. x 

t 

Vous êtes d’une SagclTe modefte & mo- 
dérée. * • >- • 


LE- PSEUDOLE. - 

• 0 * 

- t . • 

A moins qqp vous ne rompiez quelque 
jour la prifon qu’on peutnommer vôtre Do- 
micile. ' * 

». ». 4 _ « 



..LE 
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# * * 

.LE RU D EN S. 

• - ' + - ' 

- - T • • '* - 

Que dites vous la tout feul en grondant & 
en vous tourmentant 

i f' * • • ; 

Tu emporte les Pots. . . ' ' * 

LE STIC H U S. . 

t ' 

Cela ü’eft il pas public? 

I 

LE TRUCULENT. . 

4 

t • 

J’ai perdu mon bien ; j’ai trouvé l’infor- 
tune ; & par là je vous luis devenu etran- 
ger- ' 

• » 

A A 

Fin des Fragmens. 

« 


le P E NU LE.- 


t- 

L’Oifeau importun vient le foir. 



h Vhltnt. H LES 


■ ✓ 
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LES OBSCENI TEZ 

qui fe trouvent dans les v 

COMEDIES 

’DE 

PLAUTE, 

Exa&ement marquées , & que le 
Leéleur poura pafler s’il lui plair^ 

TOME PREMIER. 

Dans VA MP HIT RIO N. . 

Pag. 31. lin.. 33. Mon Paillard &c. jnfq. 
pag. 32. hn. q. de l’armée. 

Pag. 56. lin. 7. où font SiC.jufq. lin. 9. fou- 
haitent? . - 

Pag. 6 %. Un. iï. je pourrois &c. jnfq. lin. 
if. gardée. 

P*g- S4. lin. 17. au lièu &c..jnfq. lin. 18. 
fureté. 

. Pag. 86. lin. 2. c’eft &c.jufq. lin. f. Mai- 
trcfle. 

Pag. 1 66. lin. 3. mon Pere &c. jnfq. lin. 
J. Soi. 

TOME SECOND, 

Dans VA S I NA IRE. 

Pag. 36. lin. 13. Si l’Oifeau &c. jnfq. li». 
iy. i’Oifeau. 


1 

l 



lesObçc.danslesCom.dePl. itff 

Pag. 47 . lin. 6. voila hc.jufq. lin. io rien. 
Pag. 102. lin. i o. mais &c. jufq. lin. 14. 
collées.’ 

Pag. 106. lin. 7. Tachez &c. jufq. lin. 11. 
bien [erré. • * 

107. lin. 26. Mettez duc. jufq. lin. 32. . 
Chevaline. 

Pag. 120. lin. 19. Mais &c. jufq.- lin. 24. 
vœu. 

P*£. 123. Un. 6. Si par &C.7V//7. //'«. 16. vo- 
lupté. 

P<7g-. 124. lin. 16. q.u’en dites &c. jufq.pag. 
I2tf.lin. 1. conjugale. , ■ 

Pag* I 33. /;»v 21. l’excellent &c. jufq. lin. 
29. corruption. 

•* ’ » 1 « 

£/ L U L AI RE. 

Pag. 114. lin. 12.' Mets &C; jufq. lin. 
Sotife. 


TOME TROISIEME, 
ZW L E S C A P TIFS. 

Pag. 142. lin. 2. vous &c. jufq. lin. 4. im- 
-pudique. 


iW le CU R C U L I 0 N. 

7 . * * a • 

, Pag. 13. lin. 10. fi &C. jufq. pag. 14. //V. 
18.. maudire.' ’ 7 . 

Pag. 17. //V: f . celui &.C. jufq. Un. 9. baifers. 

* Pag. 33. /;». 21 . bà &C.jufq. pag. 34. //»* 3. 

■ rigoureùlement. 

Pag. 37. AVfc 16. vites &c. jufq. lin. 20. 

partie? . _ _ 

1 4 * v • - H 2 . T O- 


i66 les Obsc. dans lesGomed.: • 

TOME Q U A T R I E'M E, 
Dans le C A S- IN E. 

Pag. 84. lit!.- 31. je croi &c, jufq. pag. 8f. 
lin. 17. porte. 

Pag. 137. lin. 33. quoi &c. jufq. pag. 138'. 
lin. 12. mouvement? 

Pag. 147. lin. 3. ]c place &c. jufq. pag. îqo. 
lin. 30. moi ? 

Pag. 15-3. lin. 9. A prefent &c. jufq. Un. 
12. belle. 

Pag. i< 3 . lin. 29. celui &c. jufq. lin. 33. 
puante. . ‘ ; : • . 

• T O M E C I N Q U I F M E, 
Dans LES B ACC HID ES. 

Pag. 99. Un. 31 ' Ne &c. jufq. .pag. iocv 
Un. 3. oïe. 

T O M E S I X I E' M E, . 
Dans LE SOLDAT FANFARON. 

'Pag. 79. lin. 6. Je &c .- jufq. lin. 7. mor- 
ceaux. 4 1 . - * ' . 

Ibid lin. 14. Je kc. jufq. lin. 16-. agrément. 
Pag. 124. lin. 34. j’ai &c. jufq. pag. i 2 f. 
y lin. 3. truie. 

Pa^ 131. lin. 8. qui &c. jufq. Un. 14. fe- 
melles. 

T O M E SEPT IE' M E,. 
Dans LE MA RC IiAN D. 

Pag. 142. lin. 20. les kc.jufq. Un. 11 . autres. 
Pag. 146. lin. 29. Gardez jufq. lin. 37. ou- 
vertementv ■ -, * ■ » * 

• -v * '* Dans 




De Plaute/.. i 6 y 
Dans LE P S E U D 0 L E. 

Pag. 19. lin. 19. Deux &c. jufq. pag. 20. 
lin. 2. force. 

Pag. 11 7. lin. 22. une &.c.jujq. lin. 24, 

* bai fers. 

Pag. 145;. lin. 14. que &c. jufq. Un. 29* 
bien ? 

Pag. 1 5-5'. lin. 14. car &c .jufq. lin. 23. dou* 
ble. 

• * . 

TOME H U I T I E' M E, : 

Dans LE P OE N U L E. 

* * t 

Pag. 89. lin. 18; dans &c. jufq.' lin. 24* 
femme ! 

• • 

Dans L A P E R S A N'E. 

* • * . 

Pag. $6. lin. .19, Eft &c. jufq. lin. 20. 
deffus.^., 

TOME D I X I E' M E, 

Dans LE VIOLENT. 

Pag. 3 j*. lin. 7. foule &c. jufq. lin. in- 
finie. 
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P R I r / L E G I E. 

D ï Stattn van Hollande ende Well- Vrieflandt.doen te we- 
ten j Alfoo Ons vertoont is by Pieter vander Aa , 
Boeckverkoopec tôt Leyden , hoe dat hy Suppliant fe- 
dert ten geruyme tyd befig geweefl was , om in de Franflè 
taale te drucken , feeckcre Collectie van Ttaflaatjes in Duode- 
cimo, namentlyk les Eloges Admirables des Cbofis Merveil. 
ieufts , l'Eloge de la Folie par Erafme , l'Vlopic de Morus , 8c 
les Comédies de Plaute , ailes ter iijncr gtoote koflea volgens 
contrat voorbem Supplt: overgeiët door À/r. (Jueudeville, en 
met fiai je Kunft-Prinren voorfien , ende allbodcn Supplt : ter 
fijnergrooterfehade , federt cenigetyd drfe verfeheyde Boec- 
ken , of Werkeu hier te Lande , en cl Jets onder valfe namen 
van Stad en Drukker waren nagedrukt , fehoon hy met Ons 
O&roy was begtinliigc, en die den Supplt; nier hadde kunnen 
agterhaalen nabehooten, omdegeringe pccne van drie hon. 
dert Guldcn; , die in Ons Privilégié, maar tegens de Con- 
traventeurs was geftelt , moeicnde mecr onkotien als de 
voornoemde fomme gedaan wordentotachterlialingb , over- 
tuygingh , en», ende bevreeft fljnde , dat defelve of anderç 
nydige , en baatfugtige menfehen hem Supplt : nu wedet 
mochtcn fehade doen, foo was hy te rade geworden omlig 
te keeren tôt Ons , vetfoekende Ons O&roy ofte Privilégie 
voorden tijdvau vijftien écrit agter ecn volgcnde jaaren , foo 
yoor figfelveals oock voordie geene, dcwelke namaals lija 
regt ofteacUcfoiiden mogeu verkiygcn, crame de voorn: Trac- 
taarjc» gensamr les Eloges Admirables des Chafes Mervciiteufts , 
l'Eloge de la Folie par E r afme , l'Vlopic de Motus , &c les Co- 
rn raies de Plaute , aiieen ntet Seclu/ie van aile anderente mo- 
gen dnicken, doen dtucken, uvtgevenen verkoopen , in de 
FranfeTaic, in cen cf n.éer deelen , ailes by malkândeTen 
ofelkapart, foodan'gh, als den Supplt ; beft en voor fijn 
Incerefl oirhaarft zoude vinden, met exprès verbod, waer door 
aau aile, ende ecnenygtiijk buy ten hem Supplt; ofte die in. 
.der. tijd lîjn Atlie ofte Regtzoude mogen vetkrijgen , veibo- 
den wierd de voorn : Tractaaijcs ’t zy hier of fonder Platcrt in 
’tgeheel nog ren deelè in ’t Frans volgens de tcadudiie van 
Cueudeville te mogen dtucken , te doen druckeu.uyt te ge* 
ven , te verkoopen, nog te vcthandelen , ofte elders buyten 
de le Onfen Lande gedrukt , dezelveniet te mogen inbtengen, 
te vetltandclen , ofte te verkoopen , telkens op de verbeurte 
van aile degedrukee, nagedrukre, ingebragte.vetliandelde , ofte 
vetkogte ExempUreB , fo dikwils en mcnigmale als defelve 

fou* 



6>uden werdènagcerhaalt,mirsgadcfrseenpcetîe van'c{tîe <3iry- 

fent Gulélens b y Ons tegen de Concraventeurs te Jtcllen , SOO 
1ST : d3t VVydc fake, ende *c verfoek vootfz. overgcmerkc 
hcbbende, ende genegcn wefende ter bede van den Supplc: u yt- 
0nfc rcgte Wetenfchap , Souveraine Mage, ende Authorireyr, 
den felyen. Supplc: Gcconfenteerc , Geaccordeert , ende Geoc- 

. troycerc hebben^ Confenteeren , Arcordeeren çn Oclrojeren 
henimits defen , dac hy geduerende den tijdvan vijfcien eeift 

* agtereen volgende jaren , de voorfz. feekere Colledtie' van 
Tra&aatjes in Duodecimo, namentlyk les Eloges Admirable* 
des Cbofes <Merveilleufes , ï Eloge de U Folie par Erafme , l'Vte- 
piedeMorus , 8c les Comédies de Plaute , ailes ter lijner grotc 
koflen volgens contra&voor hem Supplc: overgefecdooi Mr* 
Gueudeville x en met frai je Kunft-Printen vooiften , binnen 
den voorfz Onfen Lande alleen fal mogen drucken , doen 
drucken , uytgeven en verkopenin de FranfleTale , in een 
ofmeetrdeelën , ailes by roalkanderen, of elkapart, foodaanïg 
aïs den Supplt: belten yooc fijn incereft oitbaarft fal yinden ?- 
verbiedenclë daarom allen ende een ygelijken de voorfehreve 
Tradlaatjes 't fy met of fonder Platen in 'c geheel ofte ten dee- 
léiuedrukken , naer tedrukkcfc ,, tedoen naar.drukken , uyt 
te geven , te verhandelen , xk te verkopen , .ofte elders gedrukc ' 
éfte naargedrukt binnen den felven Onfèn Lande tc- bren- 

,gen f uyt te geven , ofte te vcrkôpen , telkens op verbeurte van 
aile de gedrukte, naar-gedrukte,ingebragte, verhandelde , of 
te verkogte Exemplaren , foo dikwils en menigmaal als defelve 
follenwerdenagreihaait, mitsgaderseen Boete van drieduy- 
fend guldensdaar en boven te verbeuren , te appliceeren een 
derde parc voor den Officier die de Calangie doen fal » .ce b-, 
derde parc voor den Armen der Plaatfe daar hec Cafus voor- 
valien lal ^ en hec refterende derde part voor den Supplc : al* 
les in dien verftande j dac Wy den Supplt: mec defën Onfèn 
O^roye alleen wiilende Gratiftceren tôt verhoedinge van> 
ïijne .fehade dôor hetnaar- drucken van de voorfz. Tra&aac^ 
jes , daar door in genigeri aeele verftaan den inhouden van 
^ dien ce authorifeécen , ofte te advouëren # ende veei min de- 
felve onder Qnfe proce&ie ende befeherminge eenig meerder- 

, crédit, aanften ofte repurario te geven, neeu maar den Supplc: 
in cas daar inné yecsonbchoorli)ks foude influèïen, aile hec 
felvetoc fijnen laften fal gehouden wefen te verantwoorden , 
toc dien eynde wel expreffidijk begerende dac by.aldien by' 
defen Onfen Ôilroye voor dé voorfz. Tra&aacjcs fal Willcn 
ilellen , daar van geen geabrevieerde ofte gecontraheerde 

* menti e fal mogen maken neen maar gehouden wefen hec 
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felve Oüioy .-.’tgchceT, ende fonder eenîge OmifTîedaarvoor 
te diucken , ofte te doen drucken , en dat hy geliotiden fal fijn 
een Exemplaar van de voorfchreve Traflaatjes gebondcn en 
Tvel geconditioneerc te brengen in de Bihliotbeecq vanOnfc 
Vnivcrfiteyt UM. r '..eyden, ende daar van behoorliik te doen blij. 
ken , ailes op poenc van bec efffâ van dien te verliefcn. Ende 
ten cynde den Supplt: defen onfen Confçnte eDdeOcttoyemo- 
ge genieten , als naar behoren , laden Wy allen ende cea 
ygelijken die 't aangaan mag, dac ly den Supplt: van den 
inboude van defen dnen , laten , ende gedoogcn , rullclijk, 
vredelijk , ende volkomentlijk genieten ende gebruy ken , cef* 
feetende aile beleth ende wederftggtn ter contratie. Gedaan 
în den Hage onder Onfen gtoten Zcgele hier onder aandoen 
hangen , den fevemiende Mey in ’t ;aar onfcs Heeren en Zalig« 
oaakers Sevemisn hondcrt vijftien, 

. . Vt- 

A. HEIN S I V S. 

* > - 

TVr Ordonnante van deStaten 

SIMONvinBî AVMONT. 
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